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DISCOURS I.- 
Sfir la mort de Henry le Grand. 

I jamais j ay ru fujc^dc 
joindre mes rrgreis avec 
ceux de^a France 5 c'eft à 
la mort malheureufe de 
Henry le Grand, pleine de 
triftcflc , & d\iccidens funeftes pour 
nous; & cependant qui peut cllre cfti- 
méc , pour Ton regnrd , & félon le 
monde, heurcufe . Car quoy qu'iJ ayc 
vcfca parmi les difficiles traverfcs de 
fon temps 5 II les a neaiitmoîiis tel- 
lement furmontées^ qu'au milieu d'i- 
celles il a tousjours vaincu, tousjours 
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4 Difcours du Duc de Kohan 

pafle fou temps 5 & a la fîua vcu fcs 
ennemis , les uns ruines par fês mains, 
Jes autres par .eux-mefmes, & le reftc 
évier a l'aide : afin que par leur der- 
nière dcftruûion , il euft moyen de 
recueillir les pièces de cet Eftat de- 
fcbircj le i émettre par fa vertu , plus 
puilTant & redoutable qu'il ne fut ja- 
mais . Depuis Ton advenement au 
Royaume, il a employé huift années 
à le remettre à fon^ obeïflTance j Lef- 
quelles, quoy que pénibles , ont eftc 
ks plus heuicul'cs de fa vie: Car au- 
gmentant fa réputation , il augmen- 
toit fon Eftat. Le vray heur d'un Prince 
magnanime ne confifle pas à poffeder 
longuement un grand Empire, qui ne 
luy fcrve qu'à fe. plonger dans les vo- 
luptés : mais bien à d* Un petit en faire 
un grand, & à contenter non Ton corps, 
mais fon courage . L'on dore fouvent 
plus mal parmi les délices fur de bons 
matelats, qut fur des gabions: ôc n'y 
a de pareil repos que celuy qui s'ac- 
quiert avec beaucoup de peuie. C'efl: 
dequoy , le feu Roy, d'immortelle 
memoiie , cftoit heureux, d'avoir re- 
quis la paix au milieu du péril , par fon 
travail , par fon foin, par fes veilles: & 
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pour comble de félicite il en a joujr 
douze ans : tousjours fortifiant fon 
Eftat , Taugmentant , Pcnibellinant 
& décorant de telle façon , qu'il fc 
rendit l'Arbitre de la Chrétienté , la 
terreur de fes voifins • Et au plus haut 
dfgié de fà grandeur , il eft mort Tins 
apprehenfîon , fans douleur , d'une 
niort commune à plufieurs grands 
pcrfbnnages- Mais,ô mort plus digne 
d'un tyran, que d'un jurte Roy , com- 
me il eftoît , mort malheureufe ; fi ce 
neftoit pour luy , au moins pour Ton 
Eftat: qu'il laide à un enfant de neuf 
ans , environne de puiflTants enne- 
mis,- plein de beaucoup de brouillons^ 
divifc par les Princes , par la Reli- 
gion . Pleurons donc , avec raifon, 
le plus grand^Royqui fuRfur la terre; 
qui faifoit du bien à plufieurs, & mal 
à perfonne. Par fa mort , la France 
perd ce qui la faifoit redouter de fes voi- 
fins , & qui la maintenoit en paixôc 
union 5 ce qui l'augmentoit en toutes 
fortes de biens . Et au lieu de cette 
condition heureulè , nous tombons 
fous le règne d'un enfant , & fous la 
condui£le dune Prînceffc peu inftrni- 

tc aux ajQfaires, traverfée par les Grands 
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du Royaume , qui fe veulent cflcvcr 
durant la foiblclTc de Ton Gouverne- 
ment: où les dclTcins particuliers em- 
pefchcnt les bonnes & publiques iii- 
ftruûions^ où les Finances font pro- 
diguées 5 les Arfenaux dîflîpés , & les 
Favoris en vogue . Que Ton compare 
maintenant nollre condîrîon prefente 
à la palTcc, ôc l'on jugera le jufte fujeft 
que nous avons de plaindre noftre 
Roy. Nous fommesfi infenfibles à no- 
fttc félicite, que nous ne la cognoif- 
fons que quand elle ell .palTée. La 
France eftoît filicureufe durancfa vie, 
que depuis 1200 ans elle n*av£>ît foùy 
d'une pareille fclicî'c. Sa mort nous 
fait acheter bien cher le repos. En fa 
vie , il contcnoit , par Ton authoricci 
les mefchans : en fa mort, toute crain- 
te de mal faîjeefi oflee :*ôc leiiiblc que 
toute liberté foit. permiîe aux mef- 
chiins. La memoirç 11 récente de Ion 
nom y fait qu'on y apporte encore 
quelque refpcd; mais autant de ^ours 
que nous nous en elloîgnons , font au- 
tant de pas quo nous failons au che- 
min de la dclobcillai^ce ; Ceux qui ont 
veu le règne de Charles neufvicme, 
avec la fuite des maux que la France a 

foufFcrcc 
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foufFcrtc depuis j jugeront facilement 
le dan2cr où elle eft. Charle!^ neufvîe- 
me vint à la Couronne deux ans plus 
aagéque nofte Roy , gouverne en fou 
Eftat par la Rcjrnc fa Mcre , très- habile 
Princeffc : & cepend.int on a veu cequî 
s'en eft ciifuivy. Les mefnTics partis , les 
mefirtes interefts, les mefmes prétextes 
iubfîrtent encore : mus non fi fort. 
Car noftre Roy Henry les avoir affoi- 
blîs: 5c on a plus de temps aulfi à les 
faire fortifier. .Nos ennemis de de- 
hors ne lont amoindris en pouvoir, ny 
en volonté de nous nuire : puis le 
temps paflfé a fait cognoîftre beaucoup 
de défauts, dont ceux de ce fiecle fe- 
ront leur profit. En ce tcmps-la cm 
eftoit 2pprentîfnux divifions , en cc- 
fluy-cy tout le monde y cft Maiftre. 
L'ambition n'cft diminuée, elle au- 
gmente pluffofl : toutes ccsconfidera- 
tions nous doivent faire croire que 
TEftat cft en danger^ & regretter no- 
ftie Roy. Ce ne font point les cfpc- 
rances de mon advancement , ny la 
crainte delà ruine du parti de ceux de 
la Religion , qui me le font plaindre : 
J\ivois affez, & trop de cognoîflancc 
de la jaloufie qu il portoit à ceux de ma 
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condition y 6c religion : & cognois 
bien que nous ne fufmes jamais plus 
confidcrables qu a prefent. Car pour 
n'avoir plus de Princes du Sang de no- 
ûïc coftc , nous n^en fbmmcs que plus 
forts: Alors nous neftions maintenus 
d'eux, mais nous les maintenions, ôc 
faifions leurs afFiircs à nos defpens. 
La France cftoïc dîvifce par la Maifoii 
de Bourbon Se de Lorraine: mais le 
prétexte fc prenoît. de la dividondes 
Religions. Maintenant qu ils font Ca- 
tholiques Romains 3 & Jcs uns & les 
autres 5 ils perdent l'ancien prétexte, 
& fcparans en deux k partie Papifte, 
nouslaînTcnt le choix de Tua des deux 
pour nous y joindre. Je regrette en 
la perte denoftrc invincible Roy , cel- 
le de la France. Je pleure fa perfonnc , 
je regretté Toccafion perdue, & fou- 
fpirc du profond de mon cœur, la fa- 
çon de la mort. L expérience nous fe- 
ra cognoirtrc en peu de temps , le fu- 
jcd légitime que nous avons , de le 
pleurer & regretter. Le peuple frémit 
desja, & fembV prévoir fon malheur. 
Les Villes font garde comme (î elles 
attendojcnt le fiege. La Nobleflc 
cherche fa fcurctc parmi les plus rcle- 
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Vcs de fon corps : mais clJc les trou- 
ve tous dcfunis , 6c y a toute occafioa 
decraînrc, & nulle apparence de fcurc- 
tc. Eref , il ne faut paseftre FrançoiSt 
ou regretter la perte que la France a 
fai ede fon bon heur Je pleure en fa 
pevfonnc fa courtoifîc , fa familîarîtc, 
la bonne humeur , fa douce converfa- 
tion. L'honneur qu'il me faiToir , la 
bonne cherc dont ilmcfavorifoit, l'on- 
trce qu'il medonnoit en fes lieux plus 
prives , m'obligent , non feulement à 
le pleurer 5 maïs auflî à ne me plus ai- 
mer où j*avoîs accouftumc de le voir. 
Je plain la plus belle & glorîeufe en- 
treprife , dont on ait jamais oiiy parler: 
n'ellant pas a croire que Tequippagc 
de 30000 homme de pied , 6000 che- 
vaux > une bande d'artillerie de 60 pie- 
ces > ôc munitions pour tirer 60000 
coups, avec le reftc de lattiràil com- 
plet , fans comprendre l'ariTice du 
Daulphîné , & le renforcement des 
^arnifons des Villes froiuieres, ne fuft 
deftiné que pour le fi<^gc de Julliersj 
puis que nous l'enrreprenons après fa 
mort avec 8oco hommes de p^ed, fc 
1000 chevaux. Occafion que je ne 
Vèiray jamais ; pour le moii^s fous \x\V 
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fi grand Capitaine, ny avec tant de <îc- 
fîi- d'y fervir , & d'y apprendre mon 
meftier. Equippagcque jamais Roy de 
France n'a eu pouvoir de faire Icmbla- 
ble , ôc de le continuer dix ans , fi be- 
foin eulV cfté, fans foulierfon peuple, 
comme il pouvoir foire. N'cil-ce pas 
à moy un ailes grand fujea de plain- 
dre la feule occafion , qui m'cQoir ja- 
mais arrivée , de tefmoigner à mon 
Roy : mais , 6 Dieu î à quel Roy , mon 
cour.igc, ma fidélité, mon affcdion ? 
Certes quand j'y fonge le cœur me 
fend. Un coup de picque donne en la 
prefence ni'cuft plus contente, que 
de gaigner maintenant une bataille. 
J'culfe b cn plus cftmié une loiiangc 
de luy en ce meftier , duquel il cftoit le 
premier Maiftre -de fpn temps, que 
toutes celles de tous les Capitaines qui 
reaentvîvans. Je foufpîre laf.içonde 
fa déplorable mort. Un Prince doux» 
clément , qui ne fit jamais mou- 
rir l'innocent; duquel mefmes les vi- 
âioires ont cHé peu fanglantes j qui 
s'eft contenté de réduire les ennemis 
a liiy demander pardon j qui depuis 
les A receus comme fes meilleurs 
amis i & qui leur 3 fdit de grands biens. 
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Prince tardif a fc courroucer, prompt 
à pardonner} fans fiel, Gins vangenii- 
ce 5 qui ertoit aime & redouté. Etcc-# 
pendant, au milieu de fa Ville capitale, 
qu'il avoit rendue un miracle du mon- 
de ; accompagné de 200 Gcnrils-hom- 
ilies , dans Ion carroce plein de Prin^ 
ces & Seigneurs j reçoit un coup de 
coufteau par un homme, non pouf^ 
fc devangeance d'aucun dcfplaîfir re- 
ceu , non elmeu de fesvoifîns, pour 
crainte de fes généreux deffcins : mais 
feulement pouflc par les efcrits Se fer- 
mons des Jeluircs, qui peuvent après 
cela fe nommer François, Se regarder 
ce Spectre Infcrnnl, fans fe procurer la 
punition que mérite cette do6trîne exé- 
crable enfeignée par eux , de promet- 
tre piradîs aux airaffins de nos Roys. 
Qui peut avoir vefcu au temps de ce 
Roy aifguHe, comme j^ay fait , & pren- 
dre plailîr en cettuy-cy ? Je veux donc 
fcparerma vie en deux, nommer cel- 
le que i'ay palTée , heui eufe 3 puis qu'el- 
le a fervi Henry le Grand : & celle que 
)*ny à vivre, maiheureufe , & l'em- 
ployer à regretter , pleurer, plaindre, 
& foufpirer. Et pour l'honneur de fi 
mémoire , je veux fervîr le rcfte de 
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mes jours (Tcmpircde Dieu eftaftt en . 
fon entier ) la. France , puis qu'il Ta 
gouvernée : le Roy , puis qu'il ell fou 
fils : la Reync , comme ayant cftc fa 
chère compagne. 

DISCOURS IL 
A VAJfemhlée de Smmur. 

TVyT Eflieurs , encore que cette Af- 
femble'c ne Toit la première te- 
nue pour mcfme fu/e^î: , elle ne laif- 
fcra nenntmoins d'eftre . le fondc-^ 
ment du bien ou du mal qui arrivera 
aux Eglifes Refoi'mces en ce Royau- 
me. Nous fommcs arrives en un car- 
refour , oïl pluHeurs chemins fe ica- 
contrcnt : mais il n'y en a qu'un où £c 
trouve noftre fèurctc. La vie de Hen- 
ry le Grand laMTiaintcnoit : Il faut à 
cefte heure que ce foit noftre vertu. 
Dieu l'a retiré, afin que noftre fccours 
ne fuft plus en luy. 11 nous l'avoit 
donné, &à toute laChreftientc pour 
fon repos. 11 nous l'a' voulu ofter 
comme indignes de cette grâce j ou 
pour nous relever plus que jamais 
quand .k jccours humain çious man- 
que : 
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que î pourvcu que nos intentions 
foicnt fainftcsSc bonnes - 11 faut donc 
fe trouver en cette AflTcmblée , avec un 
zele ardent de maintenir la paixcncit 
Eftat , & partîculicrement en Ion 
Eglife : y depofcrles haines , les paf. 
fions f affaires domcftiques , pour 
travailler en fon œuvre j afin quil y 
benifle nos adlions. Quelle plus ambi- 
tieufe gloire pouvons-nous rechercher 
que de fervir , félon nos conditions, 
à eftaîcr , afT^rmir , & augmenter fon 
Eglifc y penchante , foible & amoin- 
drie ? Certes chacun y doit contribuer 
les dons que Dieu luy à. départis. 
Nous n\ivons rien en ce monde que 
par ufjfruift. Nous y fomiVies cllran- 
gcrs, il y faut paffcr, maïs n'y eda- 
blir ta demeure . Cette vie mortelle ne 
fe doit prolonger, que pour acquérir 
l'éternelle : prenans autant de foin à fcr^- 
vîr noftre Dîcu , que les mefchaiits 
foiit à (crvir le Diable. Imitons Ics^ 
non à fuîvre leur malice, mais a pour- 
fuîvre au{fi ardemment le règne de 
Chrîfl- , qu'ils font celuy de Satan. 
Que cette différence leulement fe 
voye , que ce foîc par moyens légiti- 
mes que nous procurions noUre coa- 
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1 4 'Dlfcours du Due de Rohan 
fcrvation: comme eux emploient toute 
tromperie & mcrchanceié à nous nuire. 
C eft à nous à y prendre garde : le faiar 
nous touche . Nous devons principale- 
ment nous affermir fur trois poina:s j 
comme cfTenticlsA^^ont tous les autres 
depcndenc.Le premier eft 1 union par- 
mi nous. Le fécond l'admiflion a rou- 
tes charges : Le rroificme dernier de i 
pourvoir cv noOre feureté. La raifon, ôc 
les exemples nous ont fait cognoiftre, 
de 'OLU temps, cjue l'union eUiacon- 
feivarion de routes fortes d'Eftats ôc 
Société z : comme la dc''union en eft la 
dilTipation. Proaiquo^s cette m.iximc , 
mu HX que par le paifc : puis q-te c'eft 
Je fondement de noftrc cdifice. Aulïi 
ay-je commencé.par cet Article , com- 
me le plus imporiaiu,le plus difficile à 
exécuter & qui neantmoins depent de 
nous entièrement. Quel courage don- " 
nerons- nous à nos ennemis de nous 
Tcfufcr ce qui dépendra d'eux ; jugcans 
roftre foibleffe par noftre defunion? 
•Quel advantage leur donnerons nous 
pour courre fus à noflre ruine, fi nous 
leur ouvrons la porte par la diffentionl 
& pourtant, jufques icy, avons- nous 4 
fait autic choie ? K'cfl ce pas un cas 
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tftrange que la raîfon , qui feule nous 
diftîn^ue des belles , & qui feule nous 
doit faire difcerner le bien du mal, 
cft celle feule qui nous fait préférer à 
Indvancemcnt du règne de Dieu les 
richeflTcs du monde : à la vangeancedc 
fa querelle , les noftres particulières j& 
à noftre propre falut, la vanité d'eflre 
emploies au préjudice de nos plus 
proches . Bref, que Tavarîce , la van- 
gcaiice, l'ambition aycnt pris place 
dans nos ames , au lieu des vertus qui 
leur font propres. Il faut prier Dieu 
qu'il corrige ces dé fauts & nous animC 
de telle façon, que nos parole's autre- 
fois employées à nous trahir foient 
maintenant un page infaillible de no- 
ftre fidélité. Quecettt Aflcmbléc donc 
monftre avoir loin d\in chacun. Qu'el- 
le reçoive les plaintes des particuliers» 
s*enquerant de ceux que la modcflie fait 
taire : pourfuive avec fermeré la juflicc 
de leurt caufes 3 afin que Ton n^ayc 
fujeft de chercher autre appuy. C*cft 
là le ciment de noAre liaîlon : car (i 
nous foirmes lafches en ce poin(£î:^ 
chacun cherchera un nouveau protc- 
ôeur . Qu'elle eftablille aufïî un 01^ 
dre , ^ui oblige toutes les Provinces 
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du Royaume, à maintenir toutes lesrc^ 
folutions , qui s'y prendront. Pourcéc 
cfFeft il faut un Confcil,oii toutes nyent 
part. Vous oftés par làrefperance de 
ceux qui prétendent la proteftion des 
Eglifès5lerquels ne fe Jettentparmi nous - 
que pour faire leurs affaires ànosde- 
fpens. Et tenez pour maxime indubita- 
ble^que nul ne clierche ce te qualité,quc 
pour tromper de tous coftcs. Nous ne 
pouvons avoir d autre protcfteurquc 
nuftre Roy , lequel , puis qu'il eft tel, ôc 
nous lès fujcfts , qui n'avons lamnis eu 
aucune mtcUîsence avec les emiemis de 
l'Eftat ; nonobftant les mallacres & les 
feux allumes, avons fidcllement iervî 
noftrc Prince 5 quand il radcfirc,nGUS 
avons juftc fujed: de demander »&înfincr 
fermement, ponreftrc admis à toutes 
les charges 5c dignîtez de ce Royaume. 
Ce fcroic chofe cruelle, qur nous qui fai- 
fons partie de rEftat,qui Tommes Fran- 
çois naturels, fulîi )ns exclus de ce que 
Jcs étrangers po(rcdent3 & à la follicita- 
tlô encore de ceux qui preicheni: qu'un 
homme mortel. quand il luy plaill,pcuc 
deflier les fujeds du ferment de fî^delitéj 
Se condamne noftre Religion , de ce 

quelle commande au contiaucl'obeïf' 
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jfânccà nos RoysifuflTcnt-ils infidèles. Il 
ne faut pas clouter, que quand telles 
gens poflcderont l*orcillc de nos Roys, 
nous ne rencontrions en ce faiâ: beau- 
coup de difficulté. Mais il faut que 
noflrc refolution ôc union les l'urmon- 
te : car fans rexecucion d'iceluy nous 
ne pouvons vivre en honneur. Et ce- 
pendant noftre lafchetc eft telle, qu'au 
lieu de nous y maintenir, nous ta- 
fchons, à nous Tupplanter^ Reportons 
plus d'envîc à radvancement de nos 
fi'eres,quàccluy de nos ennemis. Ce qui 
caafe le mauvais traîâement que nous 
avons. 11 faut donc apprendre des parti- 
culiers rînobfervation de cepoin£t, J 
apporter la fermeté requifc , pour cti 
avoir contentement: alitrement tout le 
monde pouira croire que nous fommes 
généralement convaincus du crime de 
lefe - Majefte. On nous impuccra les 
meurtres, que les Jefuites ont faits faire 
de nos Roys j fi nous portons , au lieu 
d'eux, la punition quils méritent. 
Mais toutes ces chofes nous font infru- 
£tucufes , fi nous ne pourvoyons 
à nos places de rcurcté , autrement 
que par le pafle. Il cft bon d'ofter , 
avec la douceur la yolonic de nous 

nuuc; 
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nuire: ileftcncoie meilleur d'enofter 
Je moyen. L'un & Tautre eftfaifablc, 
pourveu que nous les conjoignions j 
car fans le dernier , malaifcment fe- 
rons-nous pratiquer le premier» No- 
ftre amitîc fera plus defiiable , quand 
nous(erons affranchis delà crainte de 
nos ennemis, & capables de feeourir 
ceux que nous devons. Pour cet 
il faur s'affermir entièrement fur le fait 
de nos places ; la continuation nous en 
eflneceffatre plus que jamais : Sî le feu 
Roy Ta jugéejulie, combien plus Teft- 
clic & utile à l'Eftar, durant la mino- 
rité Scjcuntlfe de noftre Roy: afin de 
fermer la porte aux effrénées licences » 
que pourroient prendre leurs ennemis , 
au mefpris de Tauthoritc fouverai- 
ne , pourr'allumer le feu^ & lefpan- 
dre Je Inng, que noflre Grand Hen- 
ry par les travaux &c par la perte du 
jfien , a heurcufement cll'einc, Ôc cftan- 
che. La minorité dt Chjrles neufvié- 
me doit fervir d*e>emple aux gens de 
bien, pour tafcher à éviter tels mal- 
heurs : mats cet exemple t'cf eiUe auflî 
les perturbateurs de TEftat : Il les invi- 
te à kfrrvir du temps & de l'occai7on , 
«jurfc picfente, pour execu:er leurs 

deffeins> 
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dcffcîns, qu'ils ont, de le ruiner. Nous 
y avons intcrcll , nous faifons partie 
d'îccluy,- fi ce n*eftlaplus grande, au 
moins la meilleure , & pour laquelle 
Dieu confcrvc le rcftc. 

Regardons les places neceflaires pour 
les confcrver. Il faut premièrement 
r'avoir les perdues , ou d'autres ea 
leur lieu, afin d'ofter TeTperance de 
nous en diminuer le nombre pour 
Tadvenir : puis obtenir la confirma* 
tion de toutes pour certain nombre 
d'années , jufques à ce que tous les fu- 
jeds de meffiance nous foient oftés. 
Pourvoir aux abus qui fe commettent 
en la garde d'icclles , &àladireftîon 
du Oouverncment. Mais comment nous 
roidn ons-nous à cesdiofes^ & de quel 
front demanderons- nous ce qui dé- 
pend d'autruy , fi nofire avarice fait 
convertir à noftre ufage pa»ticuHçr^ 
les deniers deftincs pour la confervatiori 
publique ? fi les garnifons de nos pla- 
ces , lur la confiance dcfquelles nous 
cflablifTons noftre feureté , font par 
miracle, tranfiubftantiees en terres & 
en meubles ? Certes cela cfl: déplora- 
ble , & la léthargie fi grande parmi 
nous , que ks exemples pris de tels 

manque- 
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manquements , ne nous refveiJlcnt pas- 
Nous rcfTemblons aux petits cnfans qui 
ferment les yeux, penlins eftre en tcu- 
reté, & qui ne s'appcrçoivent de leur 
faute , qu'en recevant le chaftimenn- 
En tel cas le repentir ne fert ny au pu- 
blic, nyau particulier. Jefçayque ces 
chofes , quoy que juftes , rencontre- 
ront de grandes difficultés : Qu'on 
nous oppofera que nous demandons 
plus que nous ne po/Tcdions du temps 
4u feu Roy : Que nous devons , pour 
entretenir la paix , en Tcnfance de ce 
legne , nous contenter de pareil tr/ii- 
ftement. A cela on peut refpondre, 
que c'eft le changement des chofes 
qui nous donne de Tapprehenfion. 
Combien , en mvers lieux le Clergé 
.en a-il obtenu à noftre préjudice? com- 
bien de craintes avons - nous receus 
depuisje malheureux jour du parrici- 
de de noftre Henry le Grand ? La Loy 
des Eftats change (clon les temps: on 
n'y peut donner de Maximes certaines. 
Ce qui cft utile à un Roy , eft domma- 
geable à un autre. Si un Roy de France 
fe rend aujourd'huyperfecuteurdc no- 
ftre Religion, il en perd la protcftion 

parmi toute la ChrcfUentc ; enrichit 

de 
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de ce tiltrc quelqu'un de fes voifins, 
n'augmente de créance parmi ceux de 
rEglîfc Romaine , & ruine entière- 
ment fon Royaume. Ce qui ne peut ar-^ 

riVer à un Roy d'Elpagnepour mefmc 
occafion j pource qu'il ne peut perdre 
la créance quil n'a poiftt, & ne peut 
maintenant apporter de troubles à fon 
Eftat , depuis qu'il a perdu en cette que^ 
relie tout lePaïs-Bas: car il n'a pl"S 
de fujetsdenoftre Religion. Je dis plus* 
que lafîtuation de France au milieu des 
autres Royaumes , & Texercice libre de 
noftre Religion en rceluy acquièrent^ 
fans difficulté, à nosRov??, rnutlioritc 
& créance, qu'ils ont parmi tous^dePro- 
tcfteursde l'Europe 5 l^uelle ils main- 
tiendront autant de temps qu'ils nous 
tra'clerô: bicn.C'eft pourquoy fi le Roy 
cft bien confcillcil nous conferveraaux 
chofes fufdiclcs : fimal, il vaut mieux 
nous en npperccvoir de bonne heure, 
qu'atccndre l'cxtremite. Que noftre 
but foit la gloire deDieu , & la feure- 
te des Eglifes qu'il a établies fi miracK^ 
icufcment en ce Royaume : procuraii|i 
du bien l'un à l'autre avec ardeur : m^s 
par moyens légitimes. So^onsrplu 
gicux à ne demander ic^^^c^^èè 

^.It^iectïTai-, 
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ncccflaircs; (oyons fermes à les obte- 
nir : & alTcurons-nous qucceluy qui a 
faitnaiftredcla cendre de tant de Mar- 
tyrs, tant d'clîeus en France pour le 
glorifier, les conferveraôc augmente- 
ra tousjours. Honneur ôc gloire foit 
au Pcrc, au Fils, ôc au Sainâ Efptit. 
Amen. 

DISCOURS II r. 

Sur l'E/lai de U France^ durant fet 
ferfecHtions de Séiinà Icm. 

^Eft avec regret que je com- 
^^mencc ce diTcouiS; par le mal- 
heur que la mort déplorable de 
Henry le Grand a apporte à toute la 
Chreftientc , & principalement à la 
France. Dîcu nous avoit fait naiflre 
ce Prince dans un parti abandonne, 
Tavoîc cflevcà la confervation d'icc- 
luy, Tavoit maintenu contre toutes 
les puilTances ChreftîennesjSc conduift 
comme par la main , au Gouverne- 
ment de la Monarchie F; ançoife . Ses 
actions avoient efté autant de merveil- 
les , Ôc d'exemples à la pofterité. Es 
broiiiiicrieS quîl avoit defincflccs cftant 

Roy 
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Roy de Navarre, il avoir recognu ceux, 
qui ne fe fuflcnr jamais defcoiiverts à 
luy Roy de France. Aux ncceïïltes rc- 
ceuès , il avoît appris à fupporter U 
peine, ia pauvreté, Icmefcontcntc- 
ment des Grands & des petits . Et pour 
le faire court , toutes les incommo- 
dités , qu'apporte la charge d*un chef 
de parti ^ dans un Eftat oii Pauthoritc 
fouverainc, avec les commodités d'un 
Royaume eftoient employez pour le 
ruiner. Ayant lurmonté toutes ces dif- 
iicultez &c conquis par fon efprit 6c 
cfpce ce qui luy eftoit acquis par fa 
naiflfance , il devint Roy paifible du 
plus puiflTant & glorieux Royaume de 
la Chrcflicnté: maïs qui, par fes lon- 
gues maladie^ , s'cftoit rendu, hors 
la pcrfonne , mefprifable: voire inca-» 
pablc de (écouvir fes voifins : mcfmc 
de fe maintenir fans eux. Douze ans 
depuis, le rend fous fon règne, plus 
riche, mieux balii , & plus puiflTant 
que jamais. Luy plus ablolu , fes 
thrcfors & fes arfenaux mieux four- 
nis, fes frontières mieux fortifiées, 
fcsvrayes & folides alliances plus fer- 
^ rocs j fes ennemis plus affoiblis que 
jamais Prince n'cuft peu cfpercr , ny 

mefmc 
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mcfmc fouhaittcr. Bref ilcfto't l'Ar- 
bitre de la Chrefti'enté, avoit In paix & 
la guenc entre fes mains ; & de luy 
depcndoicnt entièrement toutes les af- 
faires de PEurope. Voilà i'EftatfloriC. 
fant , auquel nous a laiflea Henry le 
Grand. Nous eftions ia terreur des en- 
nemis ; l'azilc de nos amis . Noftrc 
France, avecfon chef, eftoit confide- 
Ke , comme la plus abondante, & plus 
confiderablc partie du monde. Il faut 
maintenant voir noftrc changement, 
& d'où il procède . Il eft certain que 
Dieu fufcite & ofte les Grands PrinceSi' 
félon qu'il mit bénir ou punir les peu- 
ples de la terre : fur tout quand par 
voyes extraordinaires il les envoyé, & 
les retire Ce que nous pouvons reco- 
gnoiftu en la vie & en h mort de Henry 
le Grand. Car fi fes avions vivantes ont 
efté extraordinaires à noftre repostcom- 
bicn fa violente mort nous doit -elle 
donner, avec les juftes regrets , de 
Vtrirables appr.chenfions ? Mort non 
félon le cours dénature, ny par accf- 
dent: mais d'une dclibcration diaboli- 
que , fomfiéepar les fermons & elcrits 
des Jcinuts , cnirepj ife à la veille de fes 
conqucftcs , & parmi les magnificen- 
ces. 
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CCS, au milieu de fa gr.indc Ville de Pa- 
risjdcfa Noblcflcôcdefon peuplcN'at- 
tribuons donc point noftre change- 
ment de bien en mal,a[»res nos péchez, 
' qu'àJa mort de noftrc Roy: la repu- 
taion duquel a encore maintenu pour 
quelque temps les affaires de l'Europe 
en quelque eftat. Mais tant pins nous 
nous elîoignons de Ton Règne , tant 
plus voyons- nous les affaires changées* 
L'Europe prend toute une autre face# 
laquelle cftoit autrefois ballancce par 
les deux puiHances de France , & d^E-- 
fpSgnc . La première ayant fans con- 
trcdiâ:, tous les Protcftansen la pro- 
tcdion , ou alTcuréepour elle, & nous 
partifTant avec la dernière le parti des 
y Catholiques Romains, PuilTances 
^ qui ne fe peuvent fouffrir, nyque les 
Alliances de mariages ne peuvent unir, 
par laccroiffement de fun , 5c dimi- 
nution de l'autre. De plus , fegalitc de 
ces deux puiffinces maintient toutes 
les autres j lelquelles y ont grand in- 
tercft,& fans icelJes fcroicnt facilement 
furmontees , par celle des dcivx qui 
demeureroit fuperieure. Maintenant 
nous commençons à appercevoir , ua 
grand changement en cet ordre. I/AU 
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lîancc de France , & û'Erp«igne fait 
ouvrir les yeux à tous leurs Contederez, 
fur tout à ceux de France, quivoyent 
bien qu'elle n*a cûé recherchée que 
pour fa ruine, & par confequent Ja leur. 
C crtes c'eA un bel artifice à T Espagne 
de perfuader à la Reyncque ces Allian- 
ces la fortifient^mainnenent fbn autho- 
riic , &c que Its Princes d^ Sang ny au- 
tres n'olèroieiu luy rien conttfter . 
Ce font raifons plaufibîes : mais qui 
ne pénètrent gucres avant. Car contre 
t]ui fc doit - on gueres fortifier, que 
contre l'EjpagncPde qui fe fortifier que 
de fes ennemis irréconciliables, 6c in* 
terellcz à noftrc bien &cependjnt nous 
faifonslecontraire.Nous prcnonsCon- 
feil de nos ennemis , nous nous allions 
d'eux pour perdre nos amis : ou pour 
Je moînsjfe voulans fauver, & chercher 
appuy ailleurs, les perdre pour nous. 
Voilà ce qu'apporte Je Confeil d'Elpa- 
gne, ou pour mieux dire les doublons 
d'Efpagne au Confeil de France. Voilà 
le fupport qu'il nous faut attendre de 
cette Allîancejlaquelle fe joignant avec 
le Pape , ne peut dc/îrer autre profit 
que la ruine des amis deFrance,&:mcrme 
delà plus faine partie des bons Francis. 

Or 
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Or il faut maintenant voir quelles 
onteftc^ jufqucs à picfcnt, toutes les 
intelligences de ces deux partis de TEu- 
rope, leur puiflance, & qui perdra au 
changement des partifans La France 
a Angleterre j les Vénitiens 3 les 
Eftats du Païs-Bas j la Savoyej les 
Princes Proteftans d*Al!emagne ^ le 
Ducde Lorraine j les Cantons des Suîf- 
fcs3 & la plufpart des Villes Impéria- 
les , tous mrerefTés , pour la crainte de 
la Maîfbn d'Aiiftriche , c'eft à dire 
d'Erpagne3 mais pourtant diverfemcnt, 
L'Angleterre (e fouvient des préten- 
dons d'Efpagne , telnioin la grande 
armée de ian i 588 & que le defleia 
d^abolir la Religion Reformée regarde 
principalement ce Royaume . Venifc 
crâfnt le voifinage de Milan , & Tac- 
croiflcment de puiflance en Italie au 
Roy d'Efpngne ; pourceque indubita- 
blement, il s'en rendroit Roy abiuiu* 
LesPaïs-Bas ne font que fortir de (a 
tyrannie, la haïflent , laredouttcnt & 
pluftoft perdront tout , qued^y ren- 
trer. Chacun fca't combien eft douce 
la liberté: & que ne feroî: un peuple^ 
pour conferver celle qirîls ont nc(]ul- 
le. Les Princes Proteftans d'Allema- 
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gnc n'ont-ils pas fujcét de craindre , 5c 
haïr la MaiTon d'AuftricheÔc s'oppofcr 
à elle ; veu qu'elle leur a volé l'Empire, 
Ôcrendu comme héréditaire à leur Mai- 
fon ; qui efl: le grand chemin à la fervi- 
tudc,a laquelle ils vont tomber s'ils n'y 
prennent garde de près. Les Cantons 
des SuifTes» Icfquels fe font fouftraks 
pour la plurpart,dc ladite MaiTon d'Au- 
jftrichc , n'ont.ils pas mtereft à lui oflcr 
le moyen de les reconquérir ? fur tout 
ceux de no.ftre Rcligion,conrre lelquels 
prétexte & fecburs ne lui manquera 
pomt du coftc de Rome. Les Ducs de 
Savoyc & Lorraine (ont fi prés de la 
France^que quoy qu'ils ayent eftc autre- 
fois ôc long temps partifans d'Efpagnc^ 
ilfcmble que maintenant ils panchent 
du codé de France.Le premier pour les 
pretenfions du Duché de Milan,promis 
à fa femme,pour partage. Et le fécond, 
pour la facilité à un Roy de France de le 
ruiner quand bon luy fcmblera.Rcftent 
les Villes Impériales d'Allemagne , qui 
ont pareil intereft , que les Princes Pio- 
tcftans.Je laiffe le Dannemarckjla Sue- 
dej la Polongnej 5c autres Ertatsplus 
cfloignez : pource que leurs interefts 
ne font conjoints avecies noilres. 

Le 
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Le parti d'Efiugne confîftc en TEm- 
pei cur ; rAchîduc Albert 5 qui font de 
ia Mai Ton j Aux Princes Allcmans Ca- 
tholiques Romains^Sc Villes Impériales 
Catholiques Romaines , à caufe de leur 
mcs-intclli^ence avec les Proreftans; 
A tous les Princes d'Italie, plulloft 
par force que par amour j Aux Can- 
tons Suifles Catholiques Romains, 
moyennant quelques pcnfions condi- 
tîbnnellement 5 &: à rauthoiite du 
Pape, lequel, tandis que par le main- 
tien de nos Alliances, nous monftre- 
rons noftrc invincible puilïàncc , fc 
montrera neutre : mais fera pour l'E- 
fpagne par inclination. Car deuxcho- 
fes le portent entièrement contre nous,* 
la perte de fon authoriié , & de fon re- 
venu cfs lieux que nous occupons. A 
quoy le Roy d'Efpagne le pouffe: afia 
que Juy mettant en teftc de dominer 
fpîrituellemcnt fur toute h ChrcQicn- 
té, fous prétexte d'extirper lesherefies, 
il s'en face Monarque temporel. Voilà 
comme tous leurs delfeins s'accordent 
ànollre ruine. Examinons maintenant 
ces deux grandes puilfances, & la- 
quelle eO la plus folîde. La Prance cfl; 
un grand ^puiffant Royaume, abon- 
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dant en tous biens, peuplé de bonne 
NobJefle, bons foldats, & bons mari- 
niers, garni de bons Ports, tout r'âf- 
femblc , fans eflre feparé par aucun 
Eftar, fitué tellement qu'il le peut ai- 
der de Tes fufdits amis. L'Angleterre, 
Elcoflrc ôc Irlande cft un puiflfant Eftat, 
ôc une nation naturellement vaillante 
ôctiirmerôc fur terre, rîclie de foldats 
& de vainTeaux , & qui peut foidoier 
une armée. L'Eftat Vénitien eft puiC 
fant en Italie» a de grands threfors, ôc 
fe peat nommer le Maîftrc de la mer, 
n y ayant puifTance en Italie, non pas 
mefmes toutes enfemble, qui les cfga- 
le en nombre de galères & autres vaif- 
feaux. Le Païs-Bas eft un Eftat le pou- 
voir duquel je prifc merve^lleufcment; 
Ils ont cftc 40 ans en guerre avec le 
Roy d'Efpagne, ils n'en font que for- 
tir ^ Ils ont Teflire des bons Capîtaîncs 
ôc foldats , entretenus en pleine paix, 
&ont des moyens j ont une armée de 
i 5000 hommes de pied , & de 3 000 
chevaux, & fa fuite prcftc de marcher 
où l'on veut. Pour la mer, ils en font 
les Maiftres fans contredît ; de façoQ 
qu'ils peuvent , quand ils veulent , fc- 
courir leurs amisi cmpcfcher le fer 

cours 
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cours de leurs ennemis 3 tcfmoin lar- 
mcc du Prince de Parme contre TAn- 
glois, qu'ils ont empefchée de fortir 
de leurs havres : & les places mariti» 
mes de l'Archîduc, lefqueJIes durant U 
guerre , ont elle tousiours blocquces 
par mer. LesPiTnces Proteftans & les 
Villes Impériales, chacun fçait com^ 
tien ils font plus forts que les Catho- 
liques Romains. Pour les SuilTes, pour 
de l'argent on en a tant que Ton veut. 
Reftent les Ducs de Savoye & deLor- 
rame. Ce lont deux Princes 5 particu- 
lièrement le premier , qui peuvent 
mettre du monde enfèmble. Quant a 
la commodité de fe fecourir les uns & 
lés autres, il ne faut que prendre une 
carte deTEuropc, pour voir que nulle 
puiiTance contraire ne les en peut cm^ 
pefcher. 

X Venons maintenant à l'autre puil^ 
fance. Premièrement TEfpngnc ert un 
grand Royaume, mal peuplé, (k qui 
n'eft trop lércil, fitué à un accul plus 
propre à fc confcrver , qu'à s'accroî- 
ttre , tout entouré de la mer, ôc des 
moins Pyrénées, lequelléul ne fcrcHt 
comparable à la France. Mais il aune 
grande chaine aux Indes tantOiîenta- 
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Jcs, qu'OccidentalIcs : d'où luy vienent 
fes grands threfors , 6c qui luy ont fait 
naiftic l'ambition de la Monarchie 
Chrcfticnne, De plus îl a en Italie les 
Royaunncs de Nnples & SicilcÔc la Du- 
ché de Milan, & huiâ ou neuf Provin- 
ces de Flandresrcar encore que Plnfan- 
telesaycen partage, il en a tousjours 
l'authorité entière. A la vérité c*eft un 
grand terrien, & fi tous fesPaïs cftoient 
contigus^ 11 furpafTeroit de beaucoup 
Japuilïance de France. Mais îl eft con- 
traint de defpcndre les revenus de Na- 
ples, Sicile, & Milan pour fe garder:& 
d'cmploier les threlbrs des Indes, pour 
conferver les Provinces Flandres , à 
. caufc des continuelles defpenfes qu'il 
luy convient faire, pour y mener ôc 
entretenir fes armées. Au refte il luy 
manque fort d'hommes, il luy faut des 
Efpagnols naturels en tant de lieux, 
qu'il n'y peut fournir 5 & eft con- 
trainft d'ufer de feverité pour les faire 
marcher. Bref cette puifHince eft plus 
fafchcufc que folide . L'Empereur eft 
le premier en honneur ^ & le dernier 
en pouvoir : Il a prcmicreracnt un 
grand ennemi : alfavoir le Turc y con- 
tfc lequel il ne fçauroit lefîfter fans 
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aydcj à grande pe^ne fccourroit- il les 
autres. L'Archiduc cfl: compris foubs 
la puiflanced'Efpagnc: car il n'ofe ny 
ne peut agir fans fa volonté ny fans fes 
moyens , Les Princes Allemans & 
Villes Impériales Catholiques Romai- 
nes font fort peu confidcrables , pour 
n'eftre égaux au pouvoir des autres. Et 
tous les Princes d'Italie font fort peu 
de chofe : horfmis le grand Duc de 
Tofcane , qui à la vérité a hommes & 
argent . Quant aux SuiflTcs , ils mar^ 
chent pour de l'argent; & toutesfois 
TEPpagnol n'a Alliance qu'avec les 
Cantons Catholiques Romains, & la 
France Ta générale. Refte lauthoritédu 
Pape ^ laquelle autrefois, durant la 
grande ignorance & fuperftitîon , a 
cfté fort abfolue > pource que fes ex- 
communications deffaifoient les ar- 
mées , transferoient les Couronnes: 
mais maintenant on s'en moque , clic 
ne nuit qu'à qui la craintrfon fccours ne 
confillc qu'en fulminations . Quant 
aux moyens de fe fccourîr , ils (ont 
fort longs , pénibles Ôc dangereux. 
Piemierementjla France fepaïc la Flan- 
dre de rEfpagne ;la Provence peut in- 
commcdcr le pallage d'Italie en Efpa--^ 
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gne. La Bourgongne , la BreflTc , U 
Lorraine, & l'Eftat des Vénitiens fe- 
parent le refle de Tltalie de TAllema- 
gnc, & des P;:\ïs- Bas. En un motcct^ 
te puifTance eft fort grande , & de mer- 
veilleufe eftenduë, pleine d\ipparence 
extérieure: Mais elle eft fi feparee , Ô4 
a tant d încommoditez à fe joindre i 
que cela luyoftc beaucoup de fa force. 
Au contraire celle qui dépend de la 
France , eft folidc , unie , prompte 
pour fe défendre & attaquer. . 

Voilà donc ces deux puiflanccs, qui 
dépendent , Tune de France, Tautrc 
d'Eipagne. Il n'importe pas peu que 
chacun de ces Royaumes conferve fcti 
crédit dans (on parti. Ge qui cil facile 
au Roy d'ECpagne : pource quetousfes 
fujcfVs & AJliCzfont de fa Religion, ou 
de fa Maifon , ou obligez à extermu 
lier les Protcftans. De façon qu*on ne 
peut prendre de luy ombrage , qu il 
puiffe changer fes intellî^ijences. Ce 
n*eft de mefme du Roy de France : car 
fl cftde la.Religlon Romaine, 6c en a 
plus de fujedls que de la Religion 
Retormcc , 6c mcfme des Allian- 
ces Papilles, & fi pourtant la force 
de fon parti confiftc en Reformez* 

Pc 
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Dô façon que s'il i^elcs mefnagc bien , 
&nemo!iftre nulle afloclation avec le 
Roy d'Efpagne , en mal traî£lant les 
fujefts qui en font profcflîon , il les 
perdra tout à coup. On fc fie peut- 
ci^.rcen ce cjue le parti Reformé ne fc 
peut joindre avec le Roy d'Efpagne: 
mais ne voulant fe perdre, en fe r*al- 
liant j1 pcuc choîfirle Roy d' Angleter- 
re , qui leroît l'entière ruine du Royau- 
me de France^fe fervant des menace» 
de rendre le mariage de Hen^y le Gr ind 
illégitime , ôc nous fciions fi avcu^^ies ; 
que de contribuer noftre ruineaTinfa- 
tîableôc immodérée ambition du Pa- 
pe, &du Roy d E pagne î Ne void-ou 
pas qu'un tel traitement attire une 
guerre civile en France , laquelle efi: 
plus à craindre que les fulminatîons du 
Pape de Rome, qui ne pouvant ruinei: 
la France par les armes efirangeres, la 
veut deftruire par les naturelles. 

Certes il y a eu du jugement de 
Dieu, quipoiir nos péchez nous veut 
punir, puis qu'il nous enipe'chc de 
voir, d appréhender , & de taf^hcr -i 
éviter les malheurs , que mcfmcs con-- 
feils , mefincs rclolutions , melmes 
chemins tenus, pour l'exécution d'icel- 
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le , ont fait voir 40 années durant , 
5c qui aVoient rcduît la pauvre France 
à telle extrémité, que ^ (ans miracle, 
clic ne fc pouvoit relever. Les mefmes 
, partis font en PEftat. Pour le premier, 
la Reyne Merc veut eftablîr Ton autho- 
rite , en mefme forte que la feue Rey- 
ne Mcre: pour cet effeft abbaifle les 
Princes du Sang} fe fert de l'authorité 
de la Maifon de Guife, à laquelle eft 
joinûe celle de Monfieur d Efpernon^ 
fe fortifie non des vrais amis de cette 
Couronne, maïs de ceux , qui , par la 
divîfion, la veulent affoiblir; comme 
du Roy dXrpagne & du Pape, Voilà un 
parti gî and ôcfort: mais qui eft com- 
pofc de perfonnes , qui défirent plu- 
iloft la dcftiuûion, que la conferva- 
tion de cet Eftat. Ce qui Tappuye 
d'autant plus^ eft qu'ils abufent de 
Tauihorité Royale , laquelle eft entre 
leurs mains , faîfans pailcr Louys trei* 
fiefmecn toutes, leins expéditions» 
quoy que ce foie àfon détriment. Le 
' fccond parti eft compofé des Princes du 
Sang, lefqucls voyent le mal de la Mai- 
fon : mais n'y peuvent pourvôir, 
ôyanspcrdu^ par eur changement de 
Religion ; ceux qui avoîcat maintenu 

kurs 
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leurs Pcres, De façon quîls n*ont que 
la Juftice 5c nulle force. Le troiTicrmc 
parti cftceluy delà Rcligioa , lie parla 
confcîcncc avec tous les Protcflans de 
la Chrefticnté : parti feul capable de 
maintenir la France, comme il a fait 
autrcsfois , ayant confervé les cnfans 
delà Mailon contre les eftrangers; Ôc 
cntr'autrcs nourry, & eflevé Henry le 
Grand, reftaurateurdc cet Eftat. Dont 
les ennemis , ayans recognu que la for- 
ce de cedit parti confîftoît en fbn 
union, fon ordre, & fes fcurctez, ils 
ont employé tous leurs artifices, pour 
ruiner tels fondements : Ce qui aparU 
clairement en rAfTembiéc de Saumur; 
oùTargent, Icspcnfions, les menaces 
ont efté employées , pour corrompre 
les perfonnes qui en eftoîcnt capables > 
les divifer entr'eux, 6c en cette divi- 
fîon les ruiner. Comme auifi par le 
brevet deconge, donne aux Députez 
des Aflemblécs particulières, parla Dé- 
claration qu'ils font vérifier es Cours 
de Parlement , ou ris défendent expref- 
fcment Tordre eftably de tout temps 
parmieux, fans lequel ils ne peuvent 
pourvoir à leurs neceffitcz j & par la^ 
pci»e qu ils prennent h s'aflcurer de 

b 7 leurs 
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leurs places de feurctc j gajgnans les 
Gouverneurs faciles j rioniians moyen 
à d'autres affivlez d^acheter les Gou- 
vernemens des gens de bien; tafchans 
au préjudice des Privilèges des Villes 
particulières de fair e des Maires à leur 
dévotion 5 Ôc s'efForçans defupplantcr 
de leurs Gouvernemens , ceux qui 
perfiftcnt contre leurs coateilatîons, 
fçachansbien que leurs ici\ïctt:z man- 
quans y ils ne fc peuvent mamtca'r. 
Et à toutes ces nernicieu'es intentions, 
ruîneufes n TEft it , on emploie l'au- 
thor^tc du Roy Voilà quels fon^ les 
partis de France, quels font leurs dç(^ 
feîns; ôc par qui roullcnus . Le pre- 
mier couvre toutes Tes mauvaîfcs in- 
tentions de rauthoritc Royjle, Le fc- 
cond crie après le m \uvais Gouver* 
rement , fans eftrc efcouîé . Le troî- 
fîcme fc plaint de (on mauvais traifte- 
ment fans eftre foulage. Et jufques 
à ceftc heure Parlent de TEftar a Ci 
bien opéré , parnii les ames viles 5c 
perfides de ces deux derniers partis, 
qu'ils en ont efte Je mefpris d;i pre- 
mier . Et le Conieil des petites gens> 
penfionnaire*^ de Rome& d'Eipagne, 
préfère à celuy dc^ Prmccs du Sang , 6c 
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^cs Grands du Royiume, Maisdlcf* 
difts Princes j & ceux de ta Religion 
peuvent recognoiftre leurs fautes , les 
réparer, (oindre leurs juftcs plainres, 
unir leurs interefts , & , en gens de 
bien , ne s'abandonner par nulle pro- 
mcflc, au prejudiccles uns des aucreSf 
îl cft indubitable qu'en fe relevant, 
ils relèveront TEdat : dont un jour ont 
leur fçaura gré. Si auflî h peur, la- 
varice , ou tous les dc^ux enfemble, 
empcfchent les deux partis de s'unir, 
de prendre les refolutions generculcs 
& necelTaires ♦ voicy ce qui arrivera, 
& Dieu vueille que ccnc foit Prophé- 
tie; la France fervira dj théâtre, pouf 
exécuter les pnfTîons de Rome Se 
d'Efpagne, contre tous b )ns François 
& Chrertiens . Et quand le mal fera 
fans remède humain , tous ceux auf- 
qucls redcra une eftmcelle de Tamour 
deD'eu&dclcur patrie, ne pourront 
avoir de foulagement qu'à regretter 
les fautes paiTees , & n fouffrir, par Iciu: 
imprudence ^ td joug que leur voudra 
iiTipofer Teftranger . Car nous ne nous 
imaginons point que le parti , qui rui- 
nera les deux autres , avec l'aflillancc 
dzi fiUminatîons du Pape^ &lesfoi*- 

ces 
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ces du Roy d' Efpagne , demeurera ab- 
foin • Tels Princes ne prennent tant de 
peine pour noftre bien. Leur deflein fur 
laFrance,tant s*en faut qu il foît efteint, 
qu'il fc renouvelle maintenant avec plus 
d'cfperancc que jamais , voyans que 
tout leur vient h fouhair . Le l'efta- 
bliflcment des }efuitcs,Ia mort de Hen- 
ry le Grand ^ la Régence du Royaume 
en la Maîfon de Medicis, TEftat gou- 
ven é par les anciens penfionnaiics 
d^Erpagnc & de Rome, tous les au- 
tres Eflats oflez , lappuy d'iceluy 
fondeTurla Maifonde Lorraine, Tau- 
thoritcf deue aux Princes du Sang 
oftée, 3c la divifîon formée parmi 
les Reformez . Tous lefquels maux 
cftans arrivez à cctEftat, en ft peu de 
temps 9 leur donne une grande efpe- 
ranccde parvenir à leurs anciens dc(l 
feins. Aufïî s'ilrefte, durant la minori- 
té de Louys trcifiefme de la gcncrofité 
aux Princes du Sang , & de la pieté aux 
Reformez, ils s'oppoferont à Ja ruine 
- de TEftat , menacée par Ja leur • Car la 
France ne peut fubfillcr long temps, la 
Maifon Royalle oppreflee^ôc les Refor- 
mez perfecurez , pource que ce font 
les fculs qui ne peuvent fublifter, que 
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par la confervation de la Couronne^ 
& qu'on ne peut ruiner, qu'on n'af- 
foiblifle tellement le Royaume, qu'il 
demeure au premier occupant ou ft 
brife en pièces. Que telles confidcva- 
tions donc nous rendent fagcs , avant 
que rimpoflîbiliré d'y remédier ne noiis 
lalllc feulement que le delcfpoir de ne 
Pavoir prevcu . 

Vous Pi inces, fçachez que Tauthoritc 
ufurpée ne fc lafchc jamais de bonne 
volonté . Qtie voftre plus grand crime 
cft le droia que vous avez au Gouver- 
nement de la France 5 & que la feule 
crainte vous peut redonner ^ ce que le 
inefpris vous a oftë. Et vous , qui fai* 
tes profeffion de la Religion Refor- 
mée • fouvencz-vous par quel moyen 
vos Pères ont planté rEvangîlc de 
Cluîft en ce Royaume . eftabli nos 
feuretcz, noftrc ordre. Serons- nous (i 
mîferablcs,de préférer a noflre liberté. 
Se à celle de nos enfans^ & à la ruine 
de l'Eglife de Dîcu, les vaines pro- 
meflcs de quelqu(^pcnfion , qui dure 
autant que vous nuifés à voftre patrie^ 
ou de quelques petits Eftats , dclqucls 
vous ne jouirez après la ruine du 
corps, (ans abandonner voflre Reli- 
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gioa ? Si donc vos Princes veulent 
conferver cette Couronne dms kur 
Maifon, &lcs Rcformezdans l'Eftat, 
ils doivent s'unir, le maintenir ôc s*ap-. 
puicrles uns les auties. Que nos pou- 
voirs foient emploiez.pour leur donner 
i'authoritcquî leur ert efcheuejles leurs 
à affermir noftrc ordre, noftrefeurcté,& 
nortre correfpondance : Et tous enfem- 
blc à entretenir les anciennes Alliances 
de noftrc Couronne. Je voy qu'on ca- 
lomnie les Rcforaiez , de vouloir, par 
leur ordre, fe desjondre de r£ftat,à l'i- 
mitation des Suides & des Païs-Bas: 
Mais , ny la façon dont ils font dîfpcr- 
cez dans le Royaumc,ny le nombre des 
Grands 5c de la Nobleflîc, qui cfl: parmi 
cux,ny Phonneur de leur nation^ny mê- 
me leur utilité, ne peuvent Touffrirquc 
telles penfces entrent ou puîflent tom- 
ber en Tentendcment d'aucuns. Dieu 
par fa grâce vucille regarder cet Eflat 
en pîtic; sM veut le conferver en fom 
entier, je le fupplie de toiic mon cœur 
que le corps des J.efo mez foit Ton 
prmcîpal a.puys fi aufïî iJ le veut rui- 
ner , qu'il fe fouvienne de replanter les 
Eglifes par ic niefine moyen qu'il les 
y a plantées. Amen. 
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DISCOURS I v: 

Sur le voyage du Roy e?t luiUet i6i 5. 

SUr les diveriès & importantes af- 
faires qui fc padcnt aujourd'huv ca 
cécEftat, j'nycrcii devoir àinafidelirc, 
& au fcrvîcc que j'ày voiié à la Reyne, 
iuy reprefenrer franchement mes advisj 
Icfqucls doivent cflre confidcrcz; 
pource que je ne les donne par haine, 
ou vengeance d'aucun; ny par crainte 
d'cftre reculé ; ou efperance d'ertrc 
advancc aux affaires ; qui fonc des 
paflfîons , qui aveuglent bien !ouvcnt 
les plus grands perfbnnages . Mon hu-^ 
mear toute franche, & mon affcdroa 
entière, ou je la donne, tire demoy 
ce difcours , auquel on verra mon 
Gonfeil, ôc ma rcfolution. Je confclïc 
qu'aux affaires dont il s'agit, je n'y voy 
pas au fonds que les actions paffcc^ du 
Prince de Condé font douter de fa 
fermeté , ôc bonne condu^ftc : toute- 
fois je prendray les chofcs au^pis, 
comme fi tous les moyens, dont on 
s'eft fervi au temps pa^îë , ma!U] lote/it: 

cftaut certain que les fautes, dont on 

rcifcnt 
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leflent le dommage , corrigent fou- 
vent les hommes & les profpcritez les 
endorment. 

JuHiucsàla tenite des Eftats genc- 
raux,tous les peuples &toas lesOfficicrs 
du Royaume , fc font maintenus en 
leur devoir 5 pource qu'ils apprchcn- 
doient les grâces , & les dommages 
avec elles. De façon quMs eftoient 
contraires à ceux , qu'ils croioîent 
autheurs d'îcelles , aimans mieux joiiîr 
de l'eftacprefent ^ que foubs efperancc 
d'une reformation , jetter toutes cho- 
fcs aux extrémités. A la tenue des 
Eftats généraux, le dîfcord des Ordres, 
fiiv l'Article du tiers Edat, par le Par- 
lement de Paris^ I nirtantc demande du 
Concile de Trente des deux premiers 
Ordres j la mauvaife volonté que le 
Clergé tefmoisna contre ceux de no- 
ftre Religion, ne voulans approuver 
nos Edifts de pacification, Ôc reque- 
raiis du Roy des ferments de noftrc 
ruine, ont donne un grand chemina 
ceux, qui travaillans à diminuer Tau- 
thoritc delà Reyne, veulent accroi ftrc 
la leur . En fuite de cela la revocation 
de la polette cft venue, laquelle, quoy 
que Sainclc, a altère les Officiecs du 

Royau- 
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Royaume ^ nVftnnr de faiibii, 8c le r'e- 
jftablîflcmcnt ne les ar'amencz: poiirce 
qu*cncore que ce foit ce qui ^es a c(i 
meus, ils ne le veulent faire pnroîftrc, 
couvrans Icuis inrercfts particuliers 
par le n^aïucau du bien public. Il y a 
plus , c*cft que les D. purtz de(difts 
Ëdats » eftans allez pour la plulpartt 
non pour regarder au bien du Roy aume: 
mais pour faire leurs afFares paicicu- 
Jiercs^ôc s'eilans portez aux volontez 
de la Rcyne , ont cieu qu'elle leur dc- 
voit de grandes recompcnfcs.De façon 
que ceux qui ne le^ ont rcceues, com- 
me ils" cfoioient les mériter , s'en (ont 
retournez dans les Provinces , blafphe- 
mans contre le Gouvernement de 
TEftat: & ce nombre jomâ: avec celuy 
qui eftoit contr'elle eft beaucoup le 
plus grand. Toutes ces choies eftans 
cxaggerées par le Prince , 6c par les 
(îens I avec loin & artifice, elles ont 
merveilleu(emcnt profité par tout, 
meGne paimilcs eflrangers&meilleurs 
Alliez de la France: pource qu'on leur 
împtimc , que le deflcin eft formée 
entre la R<^ne, le Pape, & le Roy 
d'E pagne, de ruiner par force d'ar- 
mes , ceux de noftrc Religion dans 

toute 
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toute la Chrcftîcnté. Ce qui fcroît à la 
vcriti, où tous bons François fe dc- 
vroicnt oppofer: pourcc qu'il afFoibli- 
roît la France > & tous ceux qui font 
Alliez à elle , contre la grandeur d'E- 
fpagne* 

Voilà l'Eftat de nos affaires, aux- 
quelles il faut, ou que le Prince fc rc- 
lafchc , ou que la R eync ploie un peu , 
ou que toutes chofcsclclatrent. 

Si le Prince fc lelafche pour fès af- 
faires particulkies , c'cft fa ruine, & 
rentier aftcrmiiremcnt de l'authorité 
deJaReync. C'efl poùiquoy je ne juge 
pas qu'il s'y. lailTe aller cette fois. 

11 faut mnintenanc voir , lequel eft 
meiileur pourla Reyne, quelle tienne 
ferme , quand tout devroit efdatter, 
ou quelle cède un peu de temps 5 pour 
puis après reprendre fa pveii îere au- 
tliorité : & quel înconvenicnt il y a eti 
Tune & en l'autre relolution. Si tlle fe 
relalchc, en retardant Je mariage, ow 
apportant quelque changement au 
Gouvernement des affaires, & des Fi- 
nances^ il ftmble que le Prince en ta- 
rera le gré 3 que (onautlioiité en croi- 
flra; que celle de la Reyne en dîmi. 
jiueia : 5c par confequcnt la gloire de 

Van 



fur le "voyage du Roy. 47 

Fun fera le mc'pns de l'autre. Si on 
continue Je marîige, & qije toutes 
cho(cs demeurent comme elles Ioîk, 
Ton doit apprehcudcf leji einiotions , 
que le Prince, le Pailemerit. ôcU peu- 
ple de Paris peuvent faire durant le 
voyage , non feulement dedn' s leur 
Ville, mais aufli par toute laFraince: 
Les deffianccs des Princes eftrangers , 
Alliez de cette Couronne , qui pour 
leurs interefts, craignen. la Jia.ion de 
France & d'Efpagne : La guerre de Sa- 
Voyc , rnbandonneme nt duquel Prin- 
ce on interprète! oit, comme une preu- 
ve de noftre Iiaîlon avec TElpagne, à 
Jeur préjudice : Et les craintes conceucs 
de ceux de noftre Religion, que tou- 
tes ces choies retombent lui nous. C^efl: 
pourquoy jecroy qu'on ne peutpa« tir, 
fans hnzardcrtout à fiit rauthor.'tc de 
JaRcyne, on ne pourvoit à tous ces 
inconveniens. 

Sionfe refout 3U voyage, mon nd- 
vi&eft, à quelque pnxque ce loïc, de 
refoudre quatre chofes. La première 
delailftTun oïd^e dans Paris 5 Toit en- 
tre les mams d'une perfbnne qualifiée, 
alîîfléedu Confeilj foit entre celles du 
Parlement pour avoir une correlpon- 

dancc 
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dancc avec la Reync, ôc pour cmpe- 
fcher les cfmotîons du peuple. La fé- 
conde de faire la paix en Savoye, ou 
pour le moins ne monftrcr la foi- 
blelfe, Scmauvaife volonté, cndcfifcnr 
dant exprcffemcnt de n'aller fecourir 
ledit Duc j puis qu'on ne Je peut em- 
pefcher. La troifîcfme de contenter, 
par TAlliance d'Ang'Ieterre , tous les 
Princes nosAlIuz, qui craignent celle 
d'Efpagne. Laquarriefme Scdernitrc, 
par un bon ôc favorable traiélcment, 
donnéa noftre Aifemblce, teCmoigner 
publiquement aux Reformez qu'on les 
veut conferver. 

Voilimon premier advis: maïs j'en 
• croy un autre plus utile , ôcplus leur ^ 
fîon veut bien Texammcr 5 5c hors de 
toute crainte d'efcl.it , lequel voicy# 
Q^ie la Rcyne mande au Prince, 
qu'ayant exammé les Remonllrances du 
Parlement, elle y veut donner ordre^ 
avant le voyage de Guiennc: & pour 
ccceffeft , le convie à luy venir ayder 
à reformer les affaires. S'il ne vient, 
c'eft TadvantJge de la Reyne : & il ne 
faudra pas laîilèr de travailler avec le 
Parlement à la mefme chofe. Car ce 
qui fe fera de bien ne fera plus attribue 

au 
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au PrîncCi puis qu'il n'y aura pas aflî- 
ûé. Mais en cette Conférence , îl faut 
contenter le Parlement, à quelque piix 
que ce foit, fur tout en Tadminift ra- 
tion des Finances: fie c'eft à quoy Ii 
dextérité cft neceflaire. Car quand oa 
le rclafcheroit à des chofcs à contre- 
cœur, il ne le faut tcfmoigner, alns 
monftrer en eftre bien aîfe. Si cela efl: 
conduit comme il faut, & par perfon-*- 
nesqui ne regardent que Tauthoritc de 
la Reyne^ dans fix mois elle en aura 
plus que jamais , ôc ruinera entière- 
ment Tunion duPrince. Croycs qu'il y 
aen FranceafTcsdepuilTancc pourfoii- 
ftenir iauthorité de la ReynC, fans 
l'emprunter d'ailleurs. Je ne me veux • 
fcrvîr que d'un exemple, qui eft la 
guerre du bien public contre le Roy 
Louys onzîefme. Il ne ruina cette gran-. 
de Ligue qu'en les divifant : Ce qui 
fembloit eftredu commencementà la 
grande diminution de fbn authorîtc. Si 
vous ne pouvezplus , par intercft par- 
ticuHer defunir les Princes , il faut 
tenter la voye par un autre cofté : & Ci 
le Parlement fuit l'avarice , pource 
qu'i^ cft fur fes gardes de ce cofté-là, il 
faut chercher d'autres endroits plus foî- 

c blcs, 
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bles , & dont il ne fc cloute pas ; à (ça- 
voir la vanité d'avoir aydéàlaRcync à 
remettre le Royaume en bon çftat. Ce- 
pendant le Roy croift j 6c avec Taagc 
augmente d'authoritc: ce qui affermit 
celle de laReyne, & diminue celle des 
Princes du Sang. C'eft pourquoy il fc 
faut garder décela, &que la diminu- 
tion apparente de quelque particulier 
ne foit caule de hazardcr l'authorirc de 
celle qui les maintient^ la diminution 
de laquelle les ruine entièrement. 
Quant à ma refolution elleeft dcfer- 
virfidellemcni la Reyne , contre Mon- 
(îeur le Prince :'de piocurer de tout mon 
pouvoir le bien de la grandeur de ce 
Royaume , d'y porter , en ce que je 
pourray , tous ceux de la Religion. 
Mais li par paflîon quon aye contre 
ceux de ladite Religion , ôc par mau- 
vais Cônfcil, on les trai£tc comme à 
Saumur,je déclare que je neme deiuni- 
ray jamais des refolutions publicjucs, 
que noftrc Aflcmblcc prendra icy. 
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DISCOURS V. 
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Sur It Gouvernement de la Reyne Mert, 
fait en l'année 1617. 

L'Eloquence, qui ne touche les m* 
tercfts de ceux qu'on veut per- 
fuadcr, a ordinairement peu d'cffcft 
envers eux: Auffi la lettre que Mon- 
fleur de Vendofnie, de Mayenne & de 
Boiiîllon éfcrivirent au Roy contre le 
Marcfchal d* Ancre , & la Déclaration 
faiftc nu nom de fa Majeftc , pour y 
fervir de rerponfe, pièce délicate, ôc 
bien faiûe , n'ont toutefois gai^iic 
jufques à prefent (ur peribnnc ; ou 
pour faire embrafler le parti des Prin- 
ces mefconrens j ou pour faîrt entiè- 
rement approuver le Gouvernement 
d^aujourdMiuy. Car la faveur de Mon- 
lîeur le Maiefchal d'Ancre eû ab- 
horrée 5c fufptfte : ôc ceux qui s'en tnî- 
fcnt, font ou pour efFc£t , ou pour 
efperance , attachez à fi fortune • Et 
certes il n'y avoit pomt encore d'e- 
xeniple d'homme , honoré dubafton 
de Marefchal de France , quî n'cuft 
jamais fcrvi en armée: ny d'homme, 

c 2 quî 
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qui tout à la fois, cuft entre Ces main?» 
le foing , le (eau, & la bQurçe du Rpy: 
C'cft àdirc , toute Ton authoritc. L'on 
trouve aufly eftrange que ceux , dcC 
quels le feu Roy fe fervoit en ces Char • 
ges- là, retrouvent fîefloigncs. Que 
li Monficur le Chancellier a gauch-jr 
depuis , la probité de Monfîeur le Pré- 
sident du Vair , & (à capacité font fans 
reproche, & ne font pas neantmoins 
garentes de difgrace : & mefme on 
croit qu'elles l'ont advancée.De main- 
tenir aufïi quelcsEdiftsde pacification; 
& toutes les promeffes faides â des 
Communautés ayent efté ju/qucs icy 
inviolab.lement obfervces , & aînfi po- 
1èr la foy , pour la marque plus affeurc'c 
de la RoyautéiC'eft difcourir en vain i 
ceux qui fçavent le contraire : c'eft à di- 
re, prefqu'à tous. Et cet efchantilloa 
de plainte contient en foy quafi le fom- 
maire de.ce qui fc dit dimportancc 
contre Icdift Sieur Marefchal d'Ancre, 
& le Gouvernement d'aujord'huy. 

Surquoy, d»t-on, il feroît bien à 
defirer , non pas que le Marekhal 
d'Ancre fuft rumc : car fa naiifancc 
égale bien celle de quelcun , qui de 
noftre m»cmoire a efic' fait , non feu- 
lement 
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Icmcnt Marefchal , mais Duc & Pair 
dt France , £c qui a cAablî une hcureu- 
fe Maifon en ce Ray.iiime. Et foa 
cfprit,fa nourriture, ôcplufieurs autres 
qualités, le font juger digne de gran- 
de faveur , & fouvent faire dcfirer 
qu'il fe naturalife parmi nous, &y 
cftabliflc une grande Maifon. Ce qui 
ne peut eftre qu'honorable à noftrc 
Nation. Mais il feroità defirer, dit-on, 
que cette grandeur ne donnaft point 
de jufte ombragea ceux , qui font ja- 
loux de rauihorité Royale , & de la 
Monarchies ôc que jufques à la par- 
faire majorîté de nollre Roy , la puif- 
fance ne fuft entre les mains d'un feul, 
qui en pourroitplus facilement abufec 
que plufieurs , lefquels s'empcfchans 
Tun l'autre d'ufurper l'Eftat, s'aydent 
les uns les autres à le garder tout entier, 
à celuy feul auquel il appartient , juf- 
ques à ce qu'il foit capable de le coudui* 
rcluy-mcfme. Car perfonne ne peut 
refpondrede foy, jufqu'oii la convoi- 
tife de commander fouverainement le 
peut porter , s'il ne Ta elîayc : & cet 
cflay , à qui que ce foît : eft fort da^i- 
gereux au Uoy & au Royaume . Aufli 
Icroit bien à dcfirer que ces vieux pi- 

c. 3 lottes 
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lottes de TEftat, çn rcprînflcnt le ti- 
mon j Que Ton ufaft de bonne foy en 
robTervation des Edifts de pacification, 
&quç pluficurs abus fuflTcnt reformez^ 
qui de long temps ont vogue parmi 
nous, & qui, croîflans à veuc d^oeîl^ 
menacent cette Monarchie de beau-^ 
coup de mal. Mais cVft Ce tromper, 
de croire que les moyens , defqucls 
Julques il prêtent fe font fervis & fervent 
les Piinces mefcontents , foîent capa- 
bles de procurer cette reformatioii * 
foit qu'on prenne garde à leur inten- 
tion 5 foit qu'on pele leur façon de 
procéder. Leurs deux Traidcs de Saîn- 
ftcMenehould ScdeLoudun , feront 
tousjoiirs jugera ceux qui en fçauront 
les f>articulanrez , qiTîis ont eu leurs 
interells domeftiques en principale re- 
commandation : Ôc beaucoup plus 
d'envie d'ens^gcr à leur fouflevement 
plulieurs perfonnes , pour favorifer 
leurs defleins parttculiers, que non pas 
de reformer TEftat , comme ils di- 
foientj ne demeliorer la condition de 
ceux, c|ui s'eftoient adjoints par leurs 
fbllicUatîons. Car promettans à tous 
les François, parla convocation des 
Eilats généraux^ I4 rcilauration uni- 

vcrfcUc 
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verfelle de routes chofcs; ils ne peu- 
vent nier qu^ils n'ayent manifeftemenr 

br îguc daas les Provinces pour faire 
rkommer ceux qu'ils croioicnt de leu^ 
cabales ôc aînfi ont violé la liberté, 
quMs promcttoîent remettre ; & don-^ 
lient exemple, auxdîfciplesdc la Rey- 
ne Mere, de faire de mefme, ôc ainfi 
depuis, croyans que laccufation qu'ils 
feroient de quelques perfonnes, 6c prin- 
cipalement duditfîeur Marefchal d'An- 
cre rendroit leur caufe plaufible au peu- 
ple, quelques-uns d'entrrux , & no- 
tamment les Reformez , n'ont paslaif- 
fé d avoir une eftroiéle intelligence 
avec ledit fieur Marefchal d'Ancre, 
pendant h plus grande chaleur de leurs 
armes. Aînfi h Sainte Menehould, ôc 
à Loudun , ils fe font accordés avec des 
conditions, qui ne regardent que leur 
particulier; fans rîen procurer, pour 
cflTentielle'mcnt advancer le bien pu-^ 
blic: & s'ils ont manque à i^Eftat, ils 
n'ont pas moins nbufélcs Reformez, 
fcfquels, Monficur le Prince, en fa let- 
tres la ReyncMere, publioit cftrc in- 
terelTés. Et quoy qu*à Sainûe Menc- 
hould , Mcfîieurs du Mayne, & de 
JBouIllon, nommez parmondit fieur 

c 4 le 
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lePrînce, pourtrai£tcr avec les Com* 
miûTaîresde fa Majcftc, fuOcnt foliîci- 
tcspar Monfieur de Rohan, qui leur de- 
pefche en pofte un fien Secrétaire , 
pour Icsexhorrer à faire' paroiftrc aux 
Reformez, que c'eftoit à bon efcient 
qu'on les avait appeliez. Se à deflcm 
de leur procuver du bien , le Traîftc ne 
Jaiflapas de fc conclurre, fans qu'ils ca 
tirafTent aucun advantage, & mefme 
fans qu'on fi(l aucune mention d'eux. 
Ils fignercnt auflî celuy de Loudun,. 
fans attendre Ja refolution de rAiTcmr- 
blée générale des Reformez, qui eftoit 
pour lors à la Rochelle : Quoy qu'ils 
fuflcnt obligez fbllcnnellcmenc de rie 
le faire fans le confcntement des uns 5c 
des autres , & paflcrcnt plus outre: 
cap ils baillèrent une promeflc figncc 
de leurs mains , par iaquclle ils pro- 
mettoîcnt de courre fus aux Députez de 
ladite Aflcmblce , fi , dans k peu de 
jours, qu'ils leur prcfcrivoient, ils 
n'cftoicnt feparez: laquelle promeflc 
Monfieur de la Trimouille &de Boiiil- 
lon fignerent aufli bien que les autres. 
Ce que le fieurdu Pleflis-Bellay , Dé- 
pute de mondit Sieur de la Trimoiiillc, 
advoua à Monfieur de Rohan en ladite 

Ancin<* 
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AflTcmblécdc la Rochelle, auquel, & 
à Monficur de Sully, il le prefenta à 
fîgaer : ce que l un 5c Tautre refufcrènt, 
& fur ce que depuis , à divcrfes fois, 
plufieurs Catholiques ont reproché à 
Monfieur le Prince , qu'après de fi haii-t 
tes proteftatîons , il settoit fi facile- 
mentaccordc , il a tousjoufs refpondu^ 
cfuc la crainte de radvancemenr des 
Reformez Ty avoit force. Et Mon- 
fieur de Nevers. ne s'cft excufé de fc 
joindre à iuy aux derniers mouve- 
ments , que fur ce que ceux de la Rcll- 
gioneftoient de la partie. Et Monficur 
de Mayenne a tous;ours proteftë, lors^ 
mefmcde leur adjonction, laquelle il 
ne figna point, qu'il ne procureroîtja-' 
mais leur bien , & cependant quand ils 
croient en avoir affaire , comme main- 
tenant, ils ne manquent point de pro- 
roeflès, ny de proteftacions pour les 
embarquer avec eux. 

VoiJà quelques tefinoîgnagcs que 
l'intention principale de ces Meflîeurs 
ne bute pas principalement au bien de 
la France, & moins à celuy des Refor- 
mez : &DÎCU vueille que nous n'ayons 
point autant de fuje£l de craindre que 
cy devant, s'ils venoient à bout de 

c i Iciirs- 
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leurs dcflcins, nn tranfport total de la 
Monarchie. L'un & rautrccftaqt gran- 
dement préjudiciable à noftreRoy, & 
attache de confequenccà fa ruin^: A 
leur façon de procéder ^. les moins fc- 
veres Ccnfeurs peuvent dire; que c'clj: 
une médecine pire que la maladie • . 
pour ne la pomt nommer touc à fait 
perte & poifon de TEftat. Car puis 
qu'ils prétendent remettre fus Tautho* 
rite du Roy, & procyrer le bien du. 
peuple i y a-il rien qui fice tant de tort 
à lunr ô< à l'autre , que les armées , lef- 
quelles ils ont fait tousjours paroîftrc 
aulTî-tofl:, que leurs Lettres & Manifc- 
ftes? y a-ii rien qui arrache plus ai{c- 
ment des cœuis des fujets la révéren- 
ce dcuë au Prince , que les accouftu- 
mer à prendre lc5 armes contre fon 
nom? Car encore que ces Meilleurs, 
quand ils font prelfcs , n'advoiicnt 
avoir porté les armes contre le Roy : (i 
toutesfoîs, on parle d*un qui tienne le 
parti du Roy , ils Tentcndcnt du par- 
ti contraire au leur , Tarmée du Roiy 
cft ainfi nommée par eux, 6c refpon- 
dent, vive le Roy. Qnî vive, eft une 
alTeurcc marque d'ennemy. Ce qui 
n_£ft pas allègue pour une formelle 

raifon 
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raiTon de la juftice , ou îniuftîce des 
partis: mais pour monfttcr. que faiis 
une grande extrcraitc, il ne faut per- 
mettre une chore , laquelle laifife tous- 
jours au peuple moins de refpcft 
delaMajcftc Royale, refpca, dis - je,: 
qui en eft la principale bafc, & plus 
aflTcuré fondement. Et quant au peu- 
ple, qui blaime le Gouvernement d'au- 
jourd'huy, qui ne peut apporter tant 
de maux en 20 ans, qu une guerre civi- 
le en dix jours ; puis qu'jl eft problc- 
i^atîque entre quelles mains l'Eftat cft 
moinsen danger ; ou de la Reyne Me- 
rc; ou de Monfieur le Prince: quelle 
caufcdelejetter dans un évident mal- 
heur , pour une chofc qui fe peut difpu- 
ter probablement de pait& d'autre. 

Certes fi leur puiflance eft fi grande , 
Ôc le confentcment des peuples fi una- 
nime en leur faveur , que rcxecùtion 
peuft fuivre de bien prés leur propofi- 
tion, on feroît contraint de l'endurer. 
Mais ils ne font capables que d'irriter 
les humeurs fans les pouvoir chafter 5 
que de faire une incifion , fans bander 
la pLiyc } que de rendre le Royaume 
ouvert aux armes cftrangeres , lans fc 
i'oucîcr qui les en fairafortir: 5c ainfi 

c 6 
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fc chargent des malcdiûions du peu- 
ple , pour les maux qu'ils luy font fouf- 
frir, fans leur pouvoir caufcr aucun 
bien. Surqucy ccft remarquable ua 
Arrcft du Confcil, extorque Pannce 
paflce par Monfieur le Prince, lequel y 
prefidoit, par lequel cejux^ aufquels il 
avoît fait payer la taille, pendant les 
derniers mouvements , furent con^ 
damnez par luy-mefmeà la payer en- 
core one fois: non fans Teftonnc- 
ment des afliftans, quî n'y av.oîcnt au- 
cun intereft que Tequité naturelle , Sch 
commiferation. Que fi ces Princes 
eftoient en poflfcfîîon du Gouverne-, 
ment, on pourroit ufcr de mefmcs 
plaintes contre ceux , qui les en vou- 
droicnt depofTeder j & confciller de. 
patienter, jufcjues à ce que le Roy au- 
ra une entière & ablbluë cognoiflancc 
de fes affaires , qui le forcera à en choira 
lîr le maniement , pour le principal 
exercice. Aufïï auroît-on fujet de fc 
plaindre, fi on contraignoit quelcun 
de prendre les armes, mais la liberté 
nous eft Jaiffeede le faire, ou demeu- 
rer en nos maifons, ôc tous les jours 
51 fe refufe des Commifl[îons, & cc5 
Mcfficurs-là déclarent pour ennemis 

quicôh- 
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cjuiconquc ne fc rangera avec eux. 

Tout ce que deffus doîtfaîrc apprc- 
hendcr aux François la contagion de 
tels Réformateurs^ & leur faire refîbu* 
venir , qu'il ne s*eft jamais fait de 
guerre , en France fous prétexte de 
bien public, qu'il n'y ait eu pour ob-* 
jeft partîcnlier rintercft de ceux qui 
r<5nt commencée . Et particulièrement 
les Reformez doivent prendre gardc^ 
à fe contenir foubs le bénéfice des 
Ediftsfai£ls en leur faveur ^ avoir rccll- 
à leurs places de feureté j s'unir plu» 
que jamais, cntr'eux, fous le nom 5c 
authorîtc du Roy : .auquel ils feront en 
cette pofturc , plus capables détendre 
un jour de grands fervices , & peut-^ 
cftre de luy conferver fi Couronne*^ 
Que s'ils fe joignent à ceux qui par 
çy - devant les ont trompez, & qui ne 
mandicnt leur afTîftance que pour ad- 
vancer leurs propres affaires , ils fo 
perdront & ruineront eux-mefmes# ' 
Cependant remettons Tevenement à 
Dieu , invoquons-le continuellement 
pour la confervatîon ^ profperitc, ôc 
JoHgue vie duRoy , pour lebiendefoa 
Eftat, 6c affcrmilTcmcnt de fa Couron- 
ne « Amca, ^ 
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DISCOURS VI. 

Libre Difcours fur le ternes frefent 

1617. 

JE fçay afTcs que l'humeur de l'hom- 
me cft de fouhaitter ce qu'il n'a 
point, & Te defpUiie de ce qu'il poflc- 
dc . Du temps de Henry le Grand 
chacun fe plàignoit d'un Gouverne- 
ment avariticux : mais pcrfonne n'o- 
foit branfler . Apres fa mort on a veu 
fcmedier à telles plaintes par la li- 
béralité . Mais parce que le nombre de 
ceux, qui n'en ont profite , furpaflc 
de beaucoup les autres , & que l'cn- 
vltf cft un vice fort commun j le règne 
pafle a cftc regretté , & les grands 
dons,& penfions départies aux Grandsi 
leur donne hardiefTc de fortir de leur 
devoir, au lieu de les y maintenir. On 
trouve maintenant mauvais , que les 
fculs moyens qui reftent pour repri- 
ITicr un chacun , foicnt emploies . 

Ces chofes fi diverfes ; me paflTans 
par l'efprit, m'ont donné envie de con- 
(îderer tels changements , les fautes 

qu'on a peu faire , d'oîi elles ont peu 

pro- 
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provenir, &lc moyen d'y pourvoir^ 
La vertu dcHenry le Grand, Ton autho^ 
tkc, Tabbaiflcmcnt qu'il avoitfait des 
Grands de Ton Royaume, Tes thrcfois 5c 
Arfcnaux bien aarnis , le rendoîerit rc- 
doutablc» ôcnul n^ofoit longera trou- 
blerfon repos. Sa mort inopinée a laifïc 
leRoy en Taagcdc 9 ans &encoçe que^ 
fans conteftation,Ia Régence foit tona- 
bée es mains de la Reyne fa>lcre , cC 
nacdcfans dcfphîfir de Mefficurs le? 
Princes du Sang, qui y prccciidoicnU 
Les Confcils qui prévalurent lors, fu-^ 
rent de contrecarrer , par d'autres 
Grands, le pouvoir qu'ils fc vouIoienC 
acquérir dans la Cour j ôc maintenîf 
ces deux PuinTances fi égales , qu'au 
milieu d'elles lauthorîtc Royale , poGf 
fedccparla Reyne Mère, euft fes fôn* 
ûions libresj d'appaifèr les mefcontcn- 
tcmcns des uns 5c des autres , par la 
profufion des Finances des Arfenaux, 
des Charges, &Gouvcrnemens: Pour 
le premier Confeil je confcfle quil 
cftoit aulTy bon, que je confelTc & 
maintiens le fécond mauvais : Car (i 
par ces moyens on a reculé le mal de 
dix années , il a cfté rendu comme in- 
curable t C'cft une chofe certaine qu'en^ 

, ;out 
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fcrvir le Roy , qu'ils en ont plus de 
moyen . Je fçay que ceux qui ont Tc- 
fpritbien règle, jugent que leur gran- 
deur eft celle de leur Roy : & plus heu* 
reux & alîeurez font les Grands , fous- 
un grand Roy , que fous ces petits 
Souverains qui app» ehendent tout , & 
nofent parler, & s'cftîmer de peurd'cC- 
mouvoir la France ou TEfpagne. 
Mais je parle contre ceux qui veulent 
contraindre, & non par fervice , leur 
Majefté, de leur faire du bien, 6c qui 
fc fervent de ce qu'ils ont acquis par de 
mauvais moyens , à s'accroiftrc tous- 
jours . Certes à telles gens , tant plus 
vous leur en donnez , tant plus vous 
leur augmentez le moyen de vous nui- 
re. Il Vaut beaucoup mieux prendre 
la refolution de diftinguer par le falai- 
rc, &la peine, les bons des mauvais, 
afin de donner courage aux uns & ter- 
reur aux autres, que de continuera fai- 
re le contraire , en recompenfànt les 
mauvais & abandonnant les bons: Car 
Timpunitc ouvre la porte à la licence, 
&.la mefcognoifTance jette au def- 
cfpoir. 

Le jugement que je fay de tel Con* 
icil, plein delibcrtc & de puifTance^ 

me 
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me fait foupçonner que les aiitheurs 
d'iceliiy îedonnoient, pour fe rendre 
plus long temps neccflaircs , & que 
leur intereft particulier qui eft un do- 
Ûeur fort perruafif, les deftournoit de 
donner les Confeils-neceifaircs pour 
maintenir l'authorité Royale , & la 
folendeur qu'ils y avoient trouvée. 

Maintenant je vay prendre un che- 
min, <^ii me donne une bonne efpe- 
rance d'un bon rcftablilTcmcnt aux af- 
faires de cet Eftat. Ceft à quoy il faut 
travailler avec vigueur , ôc d'autant plus 
, couragcufcment , que la bcfogne eft 
difficile, & par confcquent honorable. 
l\ faut prendre une fi ferme refolution , 
que, ny les bruits, ny les artifices, 
dontonfe fcrtpournous eftonner, ne 
la facent jamais changer, quelques ac- 
cidens qui puiflent arriver j lefqucls 
pourront cftrctelsj que pour y remé- 
dier, il faudra quelque^fois différer; 
piais non jamais quittf^r fon deifein. 
Car la perfeverance, jpintc avec l'au- 
thorité Royale, rcnvérlera aifement 
tous ces artifices: fur tout en un temps, 
où peu de gens poiTcdent cette vertu. 
Je confeflc bien qu'une telle refolution 
ïitfc doit prendre, qu'avec grande rai*« 

fon. 
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fbn. C'cft pourquoy il faur partîcuU* 
riferPEftat dcnoftrc France, ôc y con* 
fîdcrer toutes chofcs: 

J'y remarque premièrement deut 
Religions, l'une beaucoup plus puif- 
fantc , & qui a donné une Loy à l'au^^rc, 
ôcqui voudroît tousiourscflre feule : 5c 
J'nutfe tousjours enfonpçon d'eftrc at- 
taquée 5 & qui toutefois tïcft peuvent 
ruiner, que par la ruine de l'Eftat. 
Henry le Grand , qui le jugeoitainfî, 
maintenoit chacun en Tes bonnes gra* 
ces, 6c ne vouloît à Tappetit des uns 
& des autres prejudicicr à fa grandeur. 

La force d'un Royaume confifte en 
un Roy & en fes Alliances , non de 
Smg, maïs d'interefl. La France 5c 
TEfpngne, font les deux puifTances, 
fous lefqucMes les autres fe maintien- 
nent toutes*, 5c quÎ8*empefchent Tune 
à l'autre la fupcriorité entière. L^in- 
tereft des Proteftans eft de maintenir la 
grandeur de la France , comme auflî de 
beaucoup d'Eftats Catholiques Ro* 
mains. Ôeft une maxime d^Eft.n au 
Roy de France , de ne fe monftrerpas 
anime contre fes fujcftsdc la Religion, . 
afin que les ProteRans ne fe jettent en* 

h protection d'Angleterre, Il ne faut 

pas 
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pas nuffi qu'il fc monftrc tellement leur 
pariiTan , qu'il donne foupçon aux Ca- 
tholiques , qui font le plus grand x:orps 
de fbn Eftat : maïs monftrantune Jii- 
ftice-, à leur garder leurs Edidsôc une 
fiance en fe fervant d'eux* Il n'y a que 
ks ennemis de fa grandeur , qui puiA 
fent improuver relie procédure. 

Des Religions, jepafleaux niefcon* 
tens , le nombre defquekeft tousjours 
très - grand : pource que Tefprit de 
Thomme eft tousjours infatiable, prc- 
fomptueux, & envieux, qui bien fou- 
vent rcfafchc plus du bien &c des hon- 
neurs que fon compagnon poflTedc , 
que de ce qu'il n'en joiiit pas. Maîsc'cft 
fclon la force, ou foîbleflc de l'Eftat , 
qu'ils fefontplusou moins paroiftrc. 
Ceux qui maintenant fc déclarent 
contre rauthoritc Royalc foit d'une^ 
ou d'autre Religion , crient contre 
ceux qui goûvernent} pource que ce 
û'cft eux; accufcntleur Maiellc, fi ce 
n'eft de perfidie, au moins de loitifc} 
Se fe lai(tàns conduire auxappetits d'au> 
truY» fe prencnt à la pierre, n'ofans 
attacquei" le bras qui la jecte , & enfevc- 
liflcnt, autant qu'ils peuvent^ le per- 
Aicieux dclTcin qu'ils avoicnCr d'em- 

pietcE 
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pietcr rauthontc Royale, 5c fc rendre 
Maiftre de leurfdidcs Majcftez mc(^ 
mes. Ceux aufïî, pour la plufpartt 
qui fervent le Roy , veulent faire à 
leur mode, '& non à la iienne. Cha- 
cun veutavoîr le commandement d'u- 
ne armée, ^ d'une Province, fans re- 
garder s'il^n crt digne : mais feule- 
ment fi (on voifin , ou fon égal eft pour* 
Yeu de quelque Charge; finon, il eft 
mçfcontent , il veut mettre le pied fur 
Ja gorge de fon Maiftre. Certes s'ils en 
cftoientcreus , nous nous verrions au 
lîeu d'armées des monftres, il y auroft 
plus de Chefs que de foldats. J advouc 
que tel defordre eft intolérable , & que 
telles gens font , prefqu'autant ennemis 
du Roy , que ceux qui font déclarez 
criminels de Lefe-Majefté. D'autres 
font agir la confcience , remonftrent 
i|u'il feroit meilleur pour le bien de 
toute la Chreftîenté , de contenter tous 
les Princes Catholiques, pour faire la 
guerre aux Reformez : qui feroit ua 
Confcil pour eternifer la guerre civile 
en France, & luy faire perdre fes plu» 
afteurces Scpuiflantes Alliances. 

Ceux qui parmi les Reformez veu- 
lent broiiiUcr , allèguent qu'on ne s'ac- 

reftcrft 
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xcftera à la ruine des Princes qu'ôtl 
attaque maintenant. Qiie fi on les laiC- 
fc on fe jettera fur nousj Que le Ganlcil 
du. Roy dépend de Rome & d'Efpagnc: 
dootTun travaille incefTammcnt à no»- 
iire ruine particulière j 5c l'autre à la 
générale de l'Eftatde France j Que les 
inexécutions de nosEdidslemonftrent 
clairement; & encore que ce foit par 
divers moyens , & pour divers in- 
terefts , tous les mefcontens , toit 
d'une ou d'autre Religion , s'accor» 
dent tous à defirer le changement du 
Gouvernement prcfent del'Eftat. 

Maintenant, pour. venir aux remè- 
de?, ileft difficile de les paiticuIariTer, 
'pour Its divcrfes humeurs d'un cha- 
cun. Seulement je me contenteray de 
remarquer , les principaux en leurs in- 
terefts. Il y a deux fortes de mt-fcon- 
tens; les delcouvcrts: & les couvcrt5« 
.Les premiers ne fe peuvent r amener a 
leur devoir j que par la force . Les au- 
tres , ce <ont-gens qui ne fe déclarent 
de nul cofté, & ne fe voudroient ren- 
dre confiderables par un tiers parti. 
Ils peuvent beaucoup incommoder les 
affaires du Roy , par telles divcrfions, 

qu'ils fctoicnt d'hommes Ôc d'argent. 



fur le ternes prefênt. '71 

Toutefois il faut employer contre 
eux des moyens plus doux que la force. 

On peut redu rc fous quatre poinfts 
tous les fujeûs nect flaires au bten de 
cet Eftat.Le preinier,&lcplus puilTanf, 
cft de faire obexr le Roy par ces Princes 
nrmez contre luy à cela le grand che- 
min eft ouvert. Le meilleur artifice, efl: 
de n'en avoir poîntrmaisfeulemct avoir . 
grâd foin de mettre fur pîed les armées 
necelfaires; n bien choifir ceux qu'on 
employé; à bien pourvoir au payement 
des gens de guerre , & à leur nourri- 
ture . Le fécond dépend en gros de 
Vobfervation de nos Edi£ls ; & en par- 
ticulier de prendre foîn d'ofter les dif- 
fîculccs qu'on nous veut donner. Ce 
qui le peut faire , en f.u'lant b en payer 
nos garnirons & Mîniftres 5 en faîfant 
exécuter par efFcft ce que de parole 
oa nous advouë eftrc necelfiircj en 
r'envoyant des Commiflaircs dans les 
Provinces, 5c ayans foin d'efcrireaux 
Prmcipaux d'îc'elles de temps en temps, 
ce qui lert plus qu'on ne s'imagine. 
JLc troifTcme doit efti e tout plein d'ar- 
tifices envers tous ceux, quinefe de- 
clarans point, peuvent le plusembar- 
raffer dans les Provinces, Meilleurs 
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d'Efp^rnon, cic Sully, & d'Elcîigtiîcrèfe 
par divers moyens, & ayans pluneurs 
butsauflî. Il faut à chacun d'eux ua 
rcmcde particulier ; leur faire voîr; 
comme chacun d'eux veut faire (a 
condition à la Cour Teparemcnt. Mon- 
iîeur.d'Erpernon ne peut fupporter le 
Gouvernement prefent ; pource qu'il 
ne gouverne ^as. IJ veut le Gouver* 
ncment de Guyenne , & la Charge de 
ConncftabJe de France: n'y ayant peu 
j)arvenirpar faveur, il veut J'empôr- 
ter de force . Il fait profeflîon deftrc 
zclcau fçrvîce du Roy , fyndique les 
CathoJiqcus, ennemy de Monfieur le 
Prince, de Mon/îeur de Bouillon, & de 
tous les autres mefconteus: ôc toutefois 
il dcfire le Gouvernement du Roy, 
veut vivre avec les Reformez , veut 
dcl.vrer Monfieur le Prince & les au-^ 
très. Je lailTeà juger, par tels change* 
Viens j la fiance que les uns& les autres 
y peuvent prendre. Si on hiy donne U 
Guyenne, ç'cft le moyen de pouvoir 
cftrc Conncftable : après quoy , il 
Youdroit auffi eftrc tyran du Roy, & 
de fonRoyaumej comme il Pctt desja 
de fes Gouvernements. Voicy comme 
ij travaille 3 maintenant qu'il alfeurc 

Je 
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le Roy de toute fidclîté,il aflTeurc Mada- 
me la PrînceflTc de tout fervice, pour la 
délivrance de Monficur le Prince, & en- 
tretient correfpondance avec tous les 
autres Princes armez.Pour Alonfieurdc 
Sully , il cft tout porté au bien de TE* 
ftat : il eft tout ennuyé du mauvais trai* 
ûement qu'il reçoit : il defired'eftrc rc- 
cognu , fc fafche d'edrc mclptiré. Mais 
il ne fe portera fans grandes cxtremitez, 
contre le nom du Roy. Quanta Mon- 
ficur le Marcfclial d'Efdîguicres , il eft 
pûifTant dans fon Gouvernement, fagc 
&qui veut cftre confideré avec pouvoir 
& authorité: mais il n*cft nullement 
defraifonnaffele.Le premier cft plus dif- 
ficile à contenter ; parceque Thumilîtc 
rorguellit, la douceur Taigrit & la tolé- 
rance Tcncourage . Il faut pourtant 
Tamufer de belles paroles , jufques a 
la prinfe de Soiftbns : car le fuccés de 
ce fiege faira changer de lani^a^e à 
tout le tiers parti prétendu. Le fécond 
par un traidemenc médiocre, peut non 
feulement cftre retenu, mais auffy em- 
ploie où il eft, à retenir avec puilfancc 
tous les Reformez de s'cfchapper. Et 
]c dernier, parles mefmcsmo) cns , le 
^>ciit retenir infailliblement. Son nage» 
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rantipathie qu^il a avec Meffieurs de 
Bouillon & d'Efpernon , ôc le mau- 
vais traitement quM a reccu du parti 
de Monfieur le Prince , font des 
moyens trcs^- puiflans à le retenir . Ec 
quand aucune de ces negotiations ne 
reiifïîroit , le Roy a la paix & la guerre 
en la main , pour la faire à qui il luy 
plaift , Ôc feparement . Car tous les 
Princes , qui ont les aimes en la main, 
s'accommoderont fans doute avec 
luy, quand il voudra attaquer Mon- 
(leur d'Efpernon , ou quelqu'autrc qui 
voudra faire le fol. Tous tant qu ils 
font , combattent avec grand defad- 
vantage , n'ay^ms aucun Chef recognu, 
cftans en perpétuelle defîîancelcs uns 
contre les autres , travaillans tous pour 
leurs înterens particuliers , & contre 
celuy du Roy, qui peut, quand îl luy 
plaift, les desjoindre, par la condition 
qu'il faira, quand bon luy femblera* 
Refte le dernier poinft , qui entretien- 
dra leurs meffiances , & les faira dete- 
fier dedans & dehors le Royaume. 
C'eft qu'il faut bien particulièrement 
monftrer le deHcin , qu'ils ont eu de- 
puis la mort du feu Roy, de broiiiU 
lei à toute heure , pour en profiter -, 
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monftrcr leurs liaiTons, leurs trahifons, 
leurs prétentions : comme quoy ils ont 
trompe lesReformez'.comme quoy une 
partie s'accommocloit,pour faire fa paix 
aux defpens des autres: comme quoy 
en leurs Traiftés ils n'ont fongc au biea 
public : quelles fubmiflions ils oiiC 
tous faites à celuy contre lequel ils 
crient: quelle amitié ils luy ont juiée: 
quelle fidélité ils luy ont portée; afin 
que chacun recognoiflfe de quel cfprit 
ils font pouflcs : & comme la haïne» 
& Tambition; & non Tamour de la 
patrie & le fcrvicedu Roy les a poflc- 
dez . Si on travaille puiiTamment au 
premiermoyen , & qu'on ne néglige 
point les trois autres; j'efpere de voit 
Je Roy dans fix mois du tout abfolu; 
guerres civiles entièrement finies; & le 
chemin ouvert à la gloire & grandeur 
du Roy , & de fon Royaume. 

DISCOURS VIL 

Sur le fujet des divifions de Hollande 

I 6 I 8. 

T Es Eftats & Republiques ne fe for- 
-■^ment jamais tout d'un coup, & 
ordinairement cilabliiTent de cneilleu-i^ 
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rcsLoix » pour pourvoir aux inconvc- 
nicns prefens , que ne font celles qui 
iiCgardent l'advcnlr . Ce cjui eft caufc 
d'une auomentation & mefme chan- 
gcment de Loix de temps en tempsj 
pource qu'il faut retncdier aux maux 
qui furvicncnt & appliquer les remc^ 
des convenables , pour la guerîfbn 
des maladies , avant qu'elles fe ren- 
dent incunables . Ce que je disprînci- 
palç^çnt pour TEftatdes Pais-Bas^ 
qui en 40 ans de guerre, qu^ila fbu- 
jftenuë contre toute la puiflance d'Efpa- 
gne s'eft de telle façon accreu,fortific, 

affermi à ce glorieux travail 5 s'efi 
tellement rendu le Maiftredetout art 
inilitaire , qu'il Ta contraint de venir 
à la paix . Mais fi durant la guerre , ils 
ont fçeu eftablirles Loix en Tordre nc- 
cçflaire pour la faire , certes depuis 
ils ont monftré qu'ils eftoicnt apprea- 
tifs à fe conduire durant la pai>t: ou 
pour mieux dire , il faut recognoiftrc 
que le Gouvernement de leurs Eftats 
a bcfoin de quelque nouveau moyen » 
pour pourvoir aux maux qui Jcs me- 
nacent durant icelle. 

Le Roy d'Efpagne , ayant experî- 
ipentc y par cette longue fuite d'an- 

ûces. 



fur le fu jlsSi des d'ivifde HoUMdt. 7 7 

nccs, qu^il ne les pouvoit ruiner par 
la force ouverte , s*cft rcfolu de les 
perdre par divifion . Aquoy la dou- 
ceur de la paix , & roifiveté qui eu* 
dort le plus fouvent les gens de bien, 
luy a donne matière de refveiller Tes 
cfprits inquiets , & qui par mefcon- 
tentement , cnnuy, ou ambition , ne 
peuvent fe contenter de leur condi- 
tion . D'nutres'divifions que de cellefe 
de la Religion culTent eftcfufpedes : 5c 
d'autant que celle - là eft plus advanta- 
gcufe , comme procédante d'un fujeft 
qui a un abfolu commandement fur 
les aftions des hommes il s eft refola 
de le tenter. Ce qui fc peut juftîfiçr 
parles efcrits & Confeils, qu'on void 
en avoir edé donnez depuis dix ans ^ 
& ftir les mefmes poinfts qui font 
maintenant en débat . A quoy il :i tra- 
vaillé fi puifTamment » que nous 
voyons ce bel Eftat , que les armes 
n'ont peu csbranler, cftre furie pan- 
chant de fa ruine , fi promptement il 
n'y eft poui^veu.Ce que je croy encore 
faifable , pourveu qu'es rcfolutions 
qu'on y prendra la fermeté foit en exé- 
cution. Jufques icy toutes les Aflem- 
blécs, qui fc font failles , foit jiarticu- 
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lieres, ou générales, n'ont peu (èrvir 5 
d'autant que la cbnftitution du Gou- 
vernement de cet Eftat eft telle, qu'aux 
lefolutions de tous les Eftnts enfem- 
ble, les Provi.ices particulières n'yac- 
quiefccnt pas î ny mefine aux rcfolu- 
tions des Provinces particulières; les 
Villes d'icelles n'y obeïflent pas : pour- 
ce qu'ils prétendent que leur Rcpu^ 
bl'que eft compofée d'autant de Sou- 
verainctez, qu'il y adc Villes; & ont 
jufquesicy fubfiftc comme cela; d'au- 
tant qu'il nes'eft fait aucune rencontre 
d'importance , jufqu'à prefent , qui 
peuft chocquer cet ordre : s'eft.ms 
tousjours bien accordés pour la neceffi- 
té de leur confervation. Mais aujour- 
d'huy que le mal eft tel , que dans cet 
ordre , qui véritablement eft incogncu 
aux ficelés paflcs, le remède ne s'y 
peuttrouver; Eft-il poftîblc qu'on fouf- 
fre q-ue l'opiniaftretcdc quelques mem- 
bres face mourir tout le corps , & que 
Iccorpsfoitfi foible qu'il ne puiue ré- 
gler Jes membres ? A le dire franche- 
iiîcnt, il me femblc que c'eft un grand 
amour de foy , & preromption, d'c- 
fîimer fes opinions jufques-là que pour 
les cftablir & leur donner créance , il 

faille 
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fnîllc rcnvcrfer une paix publique, <?c 
donner lebranfleà un Eftat, dans le- 
quel nous vivons. 

Pour y remedier^je voy Tordre qu'il 
y faut tenir. Je trouve très à propos 
qu'on eflaye d'accommoder les divi- 
sons en Hollande, fur le faift de la 
Religion par rAflembîce delà Hol- 
Jandc feule , s'il y a moyenj afin 3e fc 
tenir plus que faire fc pourra dans 
l^ordre ancien ; comme aufïî ufer de 
meUne procédure es autres Provinces , 
& tafcher de pareille façon de les ac- 
commoder. 

Mais fi ce moyen manque, il faut 
parneccfïî é venir às'ayder d'un Syno- 
de National , auquel quand il iiianquc- 
roit des VîIIgs de quelques Provinces, 
il ne faut laifTcr de le tenir :& les re- 
foluti onsqui s'y prendront , les foub- 
mettreauConfeil desEftats généraux: 
lequel, en fi important affaire, doit 
prier fes voifins & bons Alliez de Pnf- 
lifter, parleurs Anvbaffadeurs de leurs 
bons advis3 afin de les engager à ap- 
puyer les refolutions qu'ils prendront} 
lefquelles ils leur doivent communi- 
quer, comme aulîî à toutes leurs Vil- 
les & gens de guerre: & m'affcurequc 
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cette procédure en r'amenera beau- 
coup: fur tout fi telles refolutions font 
modérées, 

Apres cela , ie croy que les Eftats fc 
doivent porter à faire obeïr ceux qui 
demeurent en leur opiniaftretc : Ôc fi 
Dieu leur fait la grâce de venir à bout 
d'un tel deffein*, ils tireront de ce mal 
un très-grand bien. ' . 

Quant à ce qui fe doit faire audit Sy- 
node, îl eft tres-necelTnire d'eftablir 
une dîfcipline dans TEglîfcpour cm- 
pcfcher qu'à ladvenir , chacun parti- 
culier ne puiffe faire une fortie à fa vo- 
lonté : laquelle il faut tellement limi- 
ter & reftraindre, qu'elle ne puifTe en 
aucune forte prejudicîer à rauthoririé 
des Eftats. Ccqui fe peutfaire en def- 
fendant aux Synodes, &c AlTemblées 
Ecclefiaftiques de ne fc mefler que d'af- 
faires qui concernent la Religion, 3c 
qu'ils ne tîenent jamais aucunes deldi- 
ftes Alfemblées , qu il n'y a(fifte des 
MagiArats pour voir ce qui s'y déli- 
bérera. 

Je voudrois auflî donner ordre 
qu'aucun Miniflre ne peuft eftrc receu 
à l'advenirqui fuft entache de do£lrî- 
nequc le Synode condamnera: & que 
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pour le prcferr il fuftenioinft à ceux, ^ 
quiprcfcheroient, qu'ils ne touchaflfcnt 
en aucune façon en leurs Prédications , 
les doûrines qui font en contention. 
Sur tout il faut s'efforcer de faire en* 
femble cominunier tout le mondé; 
pource qu'en ce poîn£l là, qui eft le 
fondement de noftrc Salut, infiniment 
efficacîeux pour nous unir, iln*yaau. 
cune diverfirc d opinions, à ce que je 
peux apprctîdrc. 

DISCOURS VII L 

Haifons de U paix fàiSiè devant 
Montpelier 1622. 

T A juftc doulewr que je reçois , dt 

voir tous les jours mes bonnes 
intentions blafmées, & mes meilleu- 
res allons calomniées , me contrai- 
gnent , pour mon honneur , & pour 
deftromper les crédules , àdeffcndrc 
la plus juftede mes afti'ons^ & la plus 
utile à ceux de noftrc Religion, quiefl 
d'avoir procure la paix générale à ce 
Royaume : en laquelle j'efpere fajre. 
cognoiftre la neceflî^é qu'il y avoit de 
la condui re ^ & que j'y ay apporté tnu- 
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tes les précautions , qui s'y pouvoient 
requérir , 6c obtenir de Ton Roy vidlo- 
rieuxÔc puifTant. Maïs avant que d'en- 
trer en ce dîfcours, il faut remarquer 
que mes principaux Cenfcurs, ont cfté 
ceux qui ont eu les brascraifez duranc 
la guerre, &qui, fous la douceur d'u- 
ne déclaration, ont jouy paifiblcment 
de leurs biens , tandis qu'au péril de 
nos vies, nous les avons affermis en 
leur repos : & qu^entre iceux les plus 
cfchauffez à me calomnier, font ceux 
qui gnîgncz de 1^ Cour , reteaoient , 
fous faulTes cfperances, la bonne vo- 
loutc de ceux qui nous vouloient aflfî- 
ftër , & qui ont fait les allées & venues, 
pour dellourner le fccours , que nous 
pouvions cfpcrer. k'envie eft un vice 
lafche enfoy, & neantmoins affés co- 
gnu parmi les hommes. Laîilans \i 
Iculc caufe de la guerre qu'ils ont 
çfmeuc par leur defreglée ambition , 5c 
qu'ils n'ont peu empcfcherpar leur de- 
feâion , ils blafment aujourd'huy ceux 
qui n'ont obmis aucune choie pour 
l'empefcher, & qui n'y font entrez par 
cfperance d'y profiter , veu que du pre- 
mier jour ils ont tout perdu: ny pour 
acquérir de la gloire i fe jetcaut dans ua 
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parti vendu & livre : mais feulement 
pour chercher, avecles gens de bien^ 
une mort hcureule , mouians pour 
Chnftj ou une délivrance ineTpercc, 
qui ne pou voit arriver que par la feule 
main de Dieu. 

Je nay que faire de nommer celuy 
qui a fait convoquer à contre-temps 
r Affemblce générale; qui , convoquée, 
ra fafû affermir à la fubfiftance j qui 
affermie, Ta trahie, &qui, après foa 
Traidéa laCour, n'a laiffe de contre- 
pointer la Ville de la Rochelle, contre 
rAffcmblée. Car on fçait affés qui 
cftoit le Député General en ce temps- Jà» 

Il eft inutile de dire que les interefts 
dcMonfieur delà Force, ôc les defirs 
de Monfieur de ChalliUon ont fort ai- 
dé à faire affermir ladite Alfemblée à 
nefefcparer point : car leurs Agensôc 
partifans l'ont affcs fait cognoiftre , ôc 
feuls l'ont empefche' : & toutefois !e 
premier n a perfcveré jufques à la fin 5 
aîns a fait fon Traifté particulier : & 
lautre, durant la guerre n'a ceHé de 
nous nuire couvertement , & les armes 
à la main quand Tautre voye luy a man- 
qué: & toutefois nous avions tous ju- 
ré foknncllçment , par nos Dépurez , 
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de n^cntendrc à aucun Traidlé parti- 
culier, ôcde ne faire aucun accommo- 

dcment fans le confentement de TAP- 
fcmbléc générale. 

Si par leur conduire un chacun 
d*eux s'eft acquis un bafton de Mare^ 
fchal de France , & par la mienne j'ay 
perdu mes Gouvernemcns, je n'envie 
point leur bon- heur: j'advouë quîk 
font plus prudens que moy. Mon def- 
fein n'eft icy de Wafmcr perfonnc : 
mais feulement de repoulTcr , par la 
force de la vérité , les blafmes qu'on 
m'impute , &: faire voir clairement la 
nccelîîté de faire la paix : n'ay.int rien 
oublié , depuis le commencement de la 
guerre, jurqu*àlafin , d'y procurer les 
advantages du parti, que je fouhaîctoîs 
fouflenir. Car noftre guerre n'eftant 
qu'une jufte dcffence de la liberté de 
nosconfcîences , & leureté de nos per- 
fbnnes, fous le bénéfice de nos Edi£ls 
de pacification , concédés par nos Roys, 
nous eftîons obligez d'embraflcr tou- 
tes les occafions , qui pouvoient in- 
duîre le Roy à nous donner la paix. 

La première fois, durant Icwfiege de 
Moniauban , où TAmbafladeur extra, 
crdinaiie d'Angleterre » venu exprés 
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pour cela m'envoya (on Secrétaire plu- 
iîcurs fois, pour m'y induire: lequel 
l'envoyant du commencementà l'Af- 
femblée générale , enfin il me preflc 
^tellement fur l'apprehenfion <le la perte 
de Montauban , que jeconfencîs à voir 
Monficur le Conncftable de Luynes: 
mais fans fruîcï: ^ pource que refpc* 
rance qu'on luy donna de prendre 
promptement Montauban , le fît te- 
nir ferme à ne comprendre dans la 
paix, ny Montauban, s'il ne fouflfroît 
une Citadelle, ny la Rochelle. Ayant 
donc rompu fur le premier poînftj à 
fçavoir fur la paix générale, les difK- 
cuirez de prendre Montauban s'au- 
gmcntans , par le fecours que je luy 
avois donné , ledit Conneftable me 
convie à une féconde Conférence , je 
la refufc : il ne laifle dt renouer le 
Traifté; je demande permilîîon d'en- 
voyer vers rAlTemblée générale, pour 
traicler & conclurre la paix, Je l'ob- 
tiens: mais ledit Conncftable meurt là 
HefTus j & ceux qui fe trouvent dans les 
affaires , fe joignent à Monfieûr le Prin- 
ce, qui s'approche du Roy, 6c chan- 
geait tellement le defTein de la paix, 
qu'au lieu dè trouver bon le pouvoir 
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que ladite Aflemblée m'avoit donne 
d'en traiter, & que j'avois recherche, 
on me l'imputea crime, comme vou- 
lan; faire le Chef du parti. 

Cetie occafîon ayant manque , .& 
me voyant en main le pouvoir de la- 
dite Airemblée générale, )*eii re- 
noue plus affcuremcnt un autre avec 
Monfieur le Duc d'Erdiguieres , main- 
tenant Conncftable de France , qtû 
eut permiffion du Roy d'en trai^ter 
avec moy. Nous nous vifmcs & con^ 
vinfmes prefque de tout : toutefois 
rcmettans la conclufion dudift Trai- 
flé auprès du Roy , vers lequel je de- 
piitay , comme aufly les Provinces qui 
cftoient foubs moy. Et en mcfmc 
temps mondit Sieur le Conncftable & 
moy dcputafmes vers McfÏÏeurs de 
BoliiUon, Sully/delaTrimouille, &dc 
la Forcejcomme aulfi vers l'Aflemblée 
gcnerale*& vers mon frère , afin que 
tous deputaflènt vers le Roy , &quc 
là ils achevaflent de conclurre ; leur 
mandant que nos Députez n*avoîent 
Dullc charge que de refoudre avec eux, 
à ce qu'ils y trouvaffent le contente- 
ment public & particulier. 

MonCeuv le Prince voyant ache- 
miner 
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iTïîncr cette affaire contre Ton deflein^ 
précipite le partement du Roy : afin 
que par rabfence de Monfieur le 
Chancelier & de Monfîcur le Prefident 
Jannîn , qui den^euroîtà Paris, îl peuft 
rompre plus aifement ledîd Traicléj 
& le mené vers le PoidoiJ où les ex- 
ploits de mon frère leur donnoient 
une grande jaioufie . Maïs nos Deputess 
ne peurcnt arriver auprès du Roy, 
qu'après la dcfroute de Riez Ja trahi- 
fon du Baron de Saîncl Surîn pour 
Roycnôc l^ouverture du Traifté parti- 
culier de Monfieur de la Force : ce qui 
rompft tout à fait le gênerai ; & fit 
refoudrc le Roy de l'en voler nos Dé- 
putez (ans les voir , & de fuivrc fa 
poinfte en Languedoc i où les cfpc- 
rances de Monfieur de Chaftillon l'at- 
tîroient. 

Apres tant de malheurs arrivez à 
noftre deffein, le Roy s'achemine crk 
Guienne, y conclud le Traiûé de Mon- 
fieur de là Force , & autres de ce Pais- 
là^ Je n'ayant pour le prefent aucune 
jaioufie ennui endroi£tde fon Royau- 
me, qu'en Languedoc , il y paflcavec 
toutes fes forces . Je n'oublie ny foin, 
i>y diligeucc , ny induûrîe , pour re- 
levée 
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fcvcrlcs cœurs abbattus , & reunir les 
divers fentimcns . Car l'approche d^uii 
tel orage csbranloit les plus fermes : & 
fl la grandeur du péril agitoît diverlc- 
ment les cfprîts d*un chacun , & Ta- 
mour du bien public cedoit bien 
fouvcnt à la crainte particulière , les 
mauvaifes cabales qu'on avoir formées 
dans nos Communautés fe rclevoient. 
Etd*où j'eûois abfent, la fe faifoient 
Jes grandes oflfies . Je me porte d'une 
Province en l'autre , félon le befoin 
qu'elles en avoient. Je ne néglige les 
ouvertures qu'on meficd^un fecours 
eftranger : car je donne pouvoir, 
comme on me le mandoit, d'obliger 
tout mon bien pour porter ma por- 
tion des frais de la levée, & condui£lc 
du fecours. Et mefme oblige, pour 
Icurfdiétes portions , les Provinces 
qui eftoient foubs ma charge . Je 
pourveu afies bien Monipelicr de bled^ 
nonobftant le degaft qui y fut faîft par 
Monfieur de Montmorency: & fans Je 
grand foin que je pris , je Tofe dire 
lans vantcrie , îl n'y euft: eu ny mou- 
Ims à faire fjrine , ny pouldre ny 
mefche ny autres chofes nccclfaires à 
fouftcnir un ficge.5i j'cuflc çftc creu, 
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mois devant on euftdcfmantcîc Luncl. 
Maugir , MarfciJlargucs 6c Aymarguc, 
en fortifiant bien Montpelier, Nifmcit 
Uzez ÔcSommie!es,pour la commodité 
des Sevenes j Nous avions des hommes 
«{Tés fuffifamment , pour faire une 
gaillarde rcfiftance : Mais Tlmpre- 
voîanccdes peuples , & Imtereft parti- 
culier des Gouverneurs des places fit 
rcjctter mon advis : dont depuis il 
font bien repentis . 

On ne me peut accufer que les 
huîd Régiments deftinez pour Mont- 
pelier n*y peulfcnt entrer aufly faciJc- 
menp que celuy de Saind Colme , & 
de quelques autres, car tous les Meftres 
dtf Camp eurent leur coramiflîoh , 5^ ' 
leur argent en mefme temps. Ce n'a 
nullement eftc ma faute , fi après le 
manquement defdîâis Meftres de 
Camp, izOo hommes des Sevenes ne 
font entrez dans Montpelier, puisque 
le Capitaine Mettre eut mon com- 
mandement 3 & qu'après le refus que 
lefdiâs (bldats firent de le fuivre , il 
y entra fans aucune mauvaife rencon- 
tre avec quinze hommes feulement. 

Voilà donc Montpelier afliegé : ou 
je croy avoir fait humainement ^ tout 

ce 
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.ce qui fc pouvoit faîre , pour le forti- 
fier , & munir de foldats , & de muni- 
tions de guerre & de bouche. Jc-bc 
m'arreftay là que cinq fepmaines du- 
rant: je fy tous mes efforts à lever 4000 
homtpcs de guerre pour tenter d'y 
jcttcr un fccours, avant que Monfieur 
Je Conneftable, & Monfieur de Vcn- 
dofme joigniffent l'armée du Roy: 
Mais ce fut en vain ; Ôc je diray qu'il me 
fut impoiriblcdeles mettre cnfcmblc, 
qu'à condition pour la plufpart de ne 
les enfermer dedans Montpclier . 

J'ay efprouvé quily a grande diffé- 
rence es refolutions , qui fe prenent 
dans le tuoiulte & I cxecution d'iccl- 
les . Car Nifmes , qui cfcrivoit tous 
les jours à Montpeliei qu'elle fourni- 
roit 1000 hommes armez de leur ville 
pour leur fecours, ne m'en fît donner 
que 42 . Ce n'cft pas tout d'avoir 
4nis les troupes cnfemble -, il les falloit 
nourrir : des Sevenes , je n'en peu ti- 
rer de bled : car ce n'cft pas un Pais à 
celà , & qui n'avoit dequoy fe nourrir 
pour lors. Pour Nifmes , qui cftoit 
noftre feul grenier , il fe fafchoit de 
m'en donner, & m'en accorda pour 
huiâ jours feulement , durant Icfquels 

ils 
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ils m'avoient prefcrîpt de jettcr moa 
fccours dedans Montpelier : encoresy 
avoit-il hujft lieues, pour le porter de- 
dans mon camp: avec 200 chevaux 
on pouvoit facilement couper les vi- 
vres.Toutes les Communautés eftoient 
tentées de traicT:eren particulier: celle 
des Sevenesme follîcitoît a la paix, & 
me faifoît cognoîftre qu'elle ne vou- 
loit fe perdre : tout le peuple elloit Ia$ 
de la guerre, & impuifTintde la conti- 
nuer 5 Il ne reftoit pas de fourage^ 
pour nourrir huift jours ma Cavallerie^ 
qui confîftoit en 200 MaiQres feule- 
ment : il fcilloit ou les licencier^ ouïes 
envoyer au haut Languedoc , & par 
confequent les perdre. L'efperance de 
la venue de Mansfeld eftoittoutà fait 
perdue, parfon paflageen Hollande; 
ce qui avoit beaucoup nuit; car Tarmée 
dcftînée pour fon palTagc venoit d*a- 
boudant auRoy,5ccftoient des/a àZion. 
Uinftance d'Angleterre confiftoîc en 
des lettres que le Roy m'efcrivot, par 
Icfquelles il me confeîlloit fur tout de 
faire la paix, me confiant entièrement 
en la parole de mon Roy, & me man- 
dant que je confideraflc les affaires de 
{bngendrCj 6c qu'il luy eftoit impoffi- 

blc 
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bk de nous afîîfter. J adjouftc à tout 
cela que , fans miracle , Montpchcr 
ne fc pouvoit fecourir d'iuie troupe ca- 
pable, & fe fauver: pource qu'il cftoît 
rcmply de traîftres ; Qu'il me falloit 
{)artîr de loing , & avoir en croupc't 
trois lieues durant, 2000 chevaux. 

Maintenant que les perfonnes ^ 
exemptes de toute préoccupation , ju- 
jeent en quelle necefficé j'eftois de faire 
la paix gencrale^Sc s*il m'eftoit pcfTible 
en difputant les advantag^s 'd'icellc^^ 
fâns la ruiner . Car il me falloit à jour 
nommé hazirdcr le fccours j^^qui eftoit 
Je jetter à. la boucherie: ou voir mes 
trôiipes difïîppées , la dertiolîtion de 
la moTtic des fortifications , & ren- 
trée du Roy à Montpelièr feulementj 
fans lefquelles conditions je ne pouvois 
obtenir la paix générale , Mais toutes 
les précautions , qu un parti très - foi- 
ble a peu requérir à un puiflaiit , & un 
fujeft, àfon Roy^ |e Icsay obtenues: 
& telles que fi cciix de Montpclîcr le^ 
eulfent tous volilu recevoir , je voy 
qu'ils feroîent en liberté. Carolitrc le 
brevet , qu'ils ont biei^ clair , & fans 
ambiguïté, Monfieur de Chcvreufe, 
& Monfieur le Marekhai de Crcfqui 

cftolenc 
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eftoient donnez en oftagcs , pour les 
tenir en quelque lieufeur, tandis que 
le Roy fcroit dans Montpclicr : Sur* 
quoy ceux de ladite Ville me dirent^ 
quils ne les vouloient prendre, pour* 
ce que fa Majeftc les feroit tousjours 
rendre, en prenant de leurs habitans î 
& qu'ils penfoient que leur prcfencc 
leur apporteroient plus de bien que 
leur abfence. 

Pour le fécond poinft , je refpon 
que c cft chofe cftrange , que mes en- 
nemis déclarez ne fe foient advifez 
d'une telle calomnie 5 & quM faille 
que ceux qui font profeflion d'une 
mefme Religion que moy, eflayentde 
perfuader ce que nos ennemis deftrui- 
Icnt par leurs aftions & les arrîficesôc 
violences que Monficur de Vallencc 
exerce dans Montpclier depuis un an , 
pour les faire départir de leur brevet, 
& de confentîrune Citadelle , fcroient- 
ils pas bien inutils , fi on y avoit fait 
particulièrement ma convention qui 
defrogeaft au brevet? 
. Rcttcle troificfme aufTî abfurd que 
les autres: à quoy je rclpon que le$ 
gens de guerre eftans nommez par 
moy, 5c leur donnant des Chefs tels 

qu'il 
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qu*îl mcplaifoît^ mon authoritc euft 
cflé d'autant plus abfoJuc dans Mont- 
pelier , que j'cufTc tousjours fait ma 
condition particulière , abandonnant 
le gênerai, plus advantageufe , que ;c 
ne me la fuis procurée. ]e fçay que mes 
plus rudes Cenfeurs advoùent que la 
paix eftoit necelTaire & bonne , pour- 
veu qu'elle foit pbfcrvée : comme (i 
l'avois changé quelque chofe en J'Ediâ:; 
& s'ils ne l'ont pas tel que le feu Roy 
Ta baillé; 5c fi je fuis caufe qu'il Coït 
maintenant plus mal obfervé , qu îl 
cftoiten ce temps-la* 

Mais ils m'accufcnt de n'avoir prîns 
les fcuretez requifes, ny voulu fecou- 
lir Montpclier , pour la contraindre à 
confentîr la paix, que j'avois faitej 
Que le brevet de la Ville de Montpe- 
lier n'ertoit obtenu , que pour les trom- 
per, & que i'avois convenu avec le 
Roy par Articles particuliers, que la 
garnifon y demeureroît à perpétuité : ôc 
que j'avois fait refifter Luncl, & Mau- 
gir , Marfillargucs & Sommieres , pour 
amufer ôc perdre les foidats : afin que 
Montpelier s en trouvaft defpourveu. 
LefquelJes chofcs , fi elles font vrayes , 
clks me condamnent d'cfttc le plus 

grand 
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grnnd de tous nos traiftres, & le plus 
mal-habile, pource que ce n'eftoit le 
moyen de trouver condition fupporta* 
bie ny pour le gênerai ny pour le par- 
ticiWier. Mais outre ce que j'ay dit cy- 
deflus, je monftre que les accufations 
ne font pas feulement vray-fembhbics. 
Car fi jen'ay failly qu'aux feurerez, je 
refpon , que jufqu à Pextremi c j'ay rc- 
fîfté aux deux poîn£ls principaux: à 
fcavoir à la démolition des nouvelles 
Fortifications 5 & à Tentrce du Roy dans 
nos Villes. Maïs voyant mes affaires 
empirer par le retardement de la paix , 
i'ay efté contraint de ne les laiffer dépé- 
rir davantage, 

Jene m'amuferay beaucoup à refu* 
ter le reproche qu'on me fait , que le 
foindaffeurer mon intereft particulier 
me fit relafcher en celuy du gênerai: 
pource que tout le cours de ma vie, 
& mefiîie cette dernière aftion de la 
paix, fait voir le contraire, n'eftanc 
encore. fatisfait de Tindemnité de mes 
Gouvernemens î où je n\iy apporté 
déplus grandes précautions qu'aux af-» 
faires publiques. Maïs jene trouve e- 
Ihange que ceux, qui pour ladeffencc 

de noftre Religion, n'ont ofé hazar- 
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dcr leurs biens, jugent Thumeurd'au- 
truypar laleur. Mesaûions, depuis la 
paix jufqua prefcnt, font aflcs co- 
gnoiftrc, à qui les veut confidcrer , ma 
finccritc- Je n ay efpargncaucuncf ci- 
ncpour l afFcrmiiTement d'icellc. J'ay 
fouffertla prifon. J'aycfcrit ôc parlé au ' 
Roy avec hardîeffc , pour luy reprc- 
fcnter le notable préjudice , qu'il fait à 
fon honneur & fervicc , en fouffrant 
les inflations de la paix. Mais les per- 
fecutions, riy les calomnies des noftres 
ne me divertiront jamais de la ferme re- 
folutîon, que Dieu m'a donnée , de 
m'cmploîer tout entier au bien de foa 
fcrvîcc. 

Je fomme maintenant mes Ccnfcurs 
a me monftrcr le chemin de bien faire. 
Je promets de les mieux féconder , 
qu'ils ne m'ont affifté; & que fans me 
fouvcnir des chofes paflces, fembraf- 
feray tousjours d'un franc cœur la eau- 
(e de Dieu , & reputerny à gloire de 
fouftrîr pour fon nom. 

• 
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DISCOURS IX. 

Apologie du Duc de Rohm fur les 
derniers troubles de U Trance , 
k caufe de U Religion. . 

C^Eft un labeur bien Ingrat de fcr- 
vir au public, fur tout un parti 
foîble , & volontaire : car fi chacun 
li'y rencontre ce qu^il s'eft propofé: 
tous enfcmble crient contre curs 
conduÛcurs . C'cft ce que j'crprouve 
maintenant. Je fuis blafmé par les 
peuples , n'ayans le foulngennent qu'ils 
attendoient, pouflTez à cela, principale- 
ment par les faux frères , qui, pour fc 
faire valoir dans le parti contraire, 
prenent à tafche de me publier ce 
qu'ils font : comme aufly par nos pa- 
cifiques, qui, d*unton zele', deplornns 
nos miferes, en rejettent la faute fur 
ceux, à leur dire, qui ont précipite les 
affaires , & après les ont perduifs- 
pexcufe volontiers un pauvre peuple 
ignorant , qui dans leurs grandes fouf- 
franceSjjugeans des chofes pluftoft par 
les événements, que par la raifon, s'en 
prend à ce qu'il rencontre devant luyj 
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fcmblablcs en cela aux bcftcs brutes, 
qui mordent le dard qui les.blçfTe/Ôc 
non le bras qui le lance • -'Mais je ne 
1q puis pardonner aux hoi>>aics dç rai- 
fon , &; inflruîds aux affaiççs du mon- 
de , qui voient tous les jours , comme 
les dclTeins les mieux canccus ne reiif- 
lîflènt pas infailliblement,ny tousjours 
ne fuccombent les mal entreprins. La 
^ Ville feule de la Rochelle nous fournir, 
à mon grand regret, un exemple no* 
table fur cela. Son premier fîege arri- 
va après le malTacre, &: la diflîpation 
de Ton parti ^ cftantfoiblc de Fortifi- 
cationsj rcduiûe aux derniers abboîs^ 
abandonnée de tout le monde : Ce qui 
mefme oblis^ea MonfTeurde la Noue, 
îlluRre en pietc ^ prudence, &: valeur, 
de tafcher à la faire rendre ^ afin de la 
tirer d'une plus grande defolation . 
Neantmoîns elle le vîd délivrée par 
des AmbafTadeurs Polonois qui vic- 
iient demander pour Roy celuy qui la 
tenoit opprcffée. Au fécond liège, 
cllefé trouva dans un parti confidcra- 
ble , très - bien fortifiée , & munîc 
puiffamment du dedans & du dehors 
du Royaume, & en un tcmps^ ou clic 
devoit e{|)erer des dîveiïîons meilleures 

en 
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en fà faveur ; & pourtant nous l'avons 
vcuëpcrîr. Ce qui nous doit apprendre 
à ne juger légèrement des entrepvînfès 
des hommes, par leurs bons, ou mau- 
vais fuccésj encore moins les blafmer, 
ftins en rendre bonne raifonrautrement 
on fe fcroît cognoiftre plus envieux de 
la gloire d'autruy , que dcfircux du 
bien public. J'eufTe neanrrrioins louf- 
fert telles cenfures, fi elles n'euflent 
touche qu à mon imprudence , & in- 
capacité : & eufTc fait feulement re- 
proche à mes Cenfcurs ^ de ce qu'ils 
ji'avoient pxins ma place pour faire 
mieux : mais je ne puis paflTer fous fi- 
lence l'accufàtîon quîls me font , d*a- 
voir précipité, par mon ambition , la 
ruine des Eglifesde Franges ôc, pour 
comble de toute mefchanceic les 
avoir livrées , pour fatisfaire à mon 
avarice . C'cft à quoy je me difpolc de 
refpondrc; afin que chacun juge , qui 
a eu plus de foin d'elles 3 ou ceux qui 
ont fauve leurs biens, & acquis de 
belles charges, en les abandonnant, 
ou leur faifant la guerre ; ou bien ceux, 
qui, pour les maintenir, ont veu con- 
llamment ladifiîpation deleuis b'cns, 
la démolition de leurs maifcn , la 

c 2 perte 
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perte de leurs Gouvernements, Tindi- 
gnatiotidc leur Roy, la dîfpcrfion de 
leurs plus proches parents, & l'exil de 
leur patrie. 

Pour bien comprendre cette affaire, 
faut fçavoir , que la fburce de nos 
maux fut rAffcmblce générale de la 
Rochelle, convoquée par le Sieur de 
Favas , Députe général . Son prétexte 
cftoit pour remédier aux affaires de 
Bcarn, qui eftoîent fans remède : &lc 
vray fubjeft , le refus du Gouverne- 
ment de Leitoure : penfant fe rendre 
confiderable par là , ôc fe faire recher- 
cher pour y profiter. Mais comme il 
cfl: plus facile de pouiTer un homme 
dans un précipice, que de l'en retirer, 
aufTy luy fut- il plus aifc de former 
rAHemblée , que de la diffiper. J'en 
auguray le mal: je tafchay d'empe- 
fcher quelle ne fe formaftj & formée, 
jem'efforçay de la faire fcparer • J'en 
fu accufé i comme gaigné de la Cour: 
Et chacun rçaitaffes qui la fîtfubfifler. 
Si en ce temps -là mon ambition 
m'eufl pouflé,à me voir un des princi- 
paux Chefs du parti , pour lors confi- 
derable, ôc en un temps, où jen'avols 
c/prouvc lc5 aa^oiffcs qui s'y rencon- 
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trcnt, jcn'cuflTe perdu une fi belle oc- 
cafion de monftrcr ma vigueur, avec 
ces zélés , aufquels elle ne dura gucres, 
nous ayans abandonnez aully-toft 
qu'ils curent leur conte . 

Voilà comme je fuis innocent du 
tout de la faute la plus fi^nalëe > qui 
fe foît faiûe dans nos affaires. Cette 
fubfiflance d'AfTcmblce attira le Roy 
lur nos bras: chacun fe rend , & iuy 
livre les places de fcuretc. Et depuis 
Saumur , jufques à Montauban , tout 
fait joug , fans refillance , horfmis 
Sainft Jehan d'Angeli , que monfrerc 
dcfFendit, tant quil peut. Cen*eft icy 
le lieu de defcrire les divers cvenc- 
mens que cette guerre eut. Mais ca 
fin la paix fe fait devant Montpelier; 
en laquelle ne fe trouvèrent com- 
prinç des Chefs des Provinces , que 
mon frerc & moy , tous les autres 
ayans fait leur paix particulière , avec 
rccompcnfe. Je ne laiiriy ncantmoias 
d'eftre accufé par eux , comme à 
prefent , d'avoir trahi le parti. Mais 
le temps Sc ies perfecutions que j'ay rc- 
ceués durant la paix effacèrent ccs^ 
bruits. ^ 

Venons à h féconde) guerre. Le 
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fujeâ: d'icclle fut Tinfraftion de la paix, 
en tousfes poinfts, fur tous en la rc- 
tention de Montpclicr, du Fort Louys, 
& des debtes des particuliers , qui 
mertoîcnt chacun au defefpoir. Mes 
affaires domeftîques ne m'obligeoient • 
qu'à la continuation de la paix.car mes 
peifecutions ceiTées , avec la faveur 
dcMonfîcur le ChanceJlier deSillery, 
ôc deMonfieur de Puificiix: ôcjavoii.^ 
mes alîîgnations pour la recompenfe 
de mes Gouvernements. Maïs ce qui 
ic trouve encore de plus preffant , ce 
fut les préparatifs qui fe faifoierit pu- 
bliquement à Blavct, pour le blocus 
delà RotKelleî qui recourut à tnojj 
& mon frère me vint trouver qui me 
communiqua le deffcin qu'il avoir, 
pour dcftourner 1 orage qui la mena- 
çoit. je l'approuve j il entreprend de 
l'exécuter aux defpens de Ton bien,Ôc 
au hnzarddefa vie, avec cette condî* 
tionquc s'il reuffilToit je rafTîftafTe, 5c 
s'il failloit,je le defadvoiiafleje ne fçay 
gueres de nos Cenfeurs, qui euflent 
voulu rifqucr de la forte. La perfidie de 
quelque?- uns de la Religion le rendit 
tres-perilleux, & fut caufc qu'il ne fc 
fît qu'àdemy. Neantmoinss'cftantfaifl 
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cîc tous les vaifTcaux , il fc rendît Max- 
lire de h mer ôc des ifles de Rc & 
d'Oler'on: 5c bittit tout cre qui fcprc- 
fcnta devant iuy : julqu'a ce que les na* 
vires Angloi$ & Hollandois renfor- 
cèrent ceux de France : ce qui nous fît 
rechercher la paix, laquelle nous ob- 
tinfnies, finon telle qu'elle nous eftoît 
neccïïaire, au moins meilleure que la 
précédente: pource que toutes les For- 
tifications faiftes , fubfiftcrentj Ôcquc 
par confentemcnt du Roy , le Roy 
d' Anglèteirc en demeura caution. 
Auquel on promit la démolition du 
Tort Louysen peu de temps. 

Voyons maintenant la trôifiefme 
guerre, & qui Ta fuTcitée. Les défer- 
lions 5c infîdclités que j'avois rencon- 
trées, es deux précédentes, m'oftoîent 
afTés Tcnvie de recommencer le jeu ; 5c 
nul ne peut aflTés juger de la pefanteur 
de ce fafdedu , qui ne Ta cfpfouvc. Ce 
n'cfl: p4squê je ne vifle lâ^pertc de la 
Rochelle s'enfuivre de la continuation 
de la paix, fans quelque extraordinaitc 
affillance. Ncantmoins jugeant le mal 
irrémédiable au dedans de nous, je me 
côrttentois de prjtrOieu pour fa déli- 
vrance j et oyai>t avoir affés de fatisfi- 
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ûionenma confciencc, d avoir aucu- 
nement mclioré la condition desEgli- 
fcscn la précédente paix, & avoir re- 
jette les événements de lexecution 
celle , fur les cfpaulcs d*un puiflant 
Koy, & qu'on craindroit de mefcoa- 
tenter, ôc qui leul pouvoit tenter la de* 
livrance de la Rochelle. 

Eftant en cette refolution, voicy 
venir vers moy un Gentil homme du 
Roy de la Grande Bretagne, pour me 
remonftrer qu'eftant garant de noftre 
paix , il compatiflToità nosfoufifrances, 
&y vouloit chercher les remèdes con- 
venables : & qu'il jugcoît bien , par les 
préparatifs faits contre la Rochelle, 
qu'on la vouloit perdre s nonobftant L\ 
parole qu'on luy avoit donnée du con- 
traire. Ce qiii le faifoit refoudre de 
Taffifter Infqucs au bout i & qu il 
s'y prepaioit. Cependant qu'il infifte- 
roît vers le Roy, par fes Ambafladeurs> 
pour nous faire exécuter les chofes 
promifcs 5 & qu'encore qu'il n'en efpe- 
raft rien^ il croîoîteftre obligé de ten- 
ter les voyes douces , avant que d'en 
venir aux extrêmes. A quoy , s'il y 
efloit contraînft, il employ croît tous 
fes Royaumes A fa propre perfonne; en 

une 
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une fi juftc guerre, où il fc fcntolt obli- 
gé, par confcienccôc honneur: pourvcu 
que, denoftrc part, nous voulufïîons 
prendre les armes avec luy; & promet- 
tre, comme il fcroit, de n'entendre à 
aucun Trai£lc , que conjointement 
avec luy. QuM entrettèndroit Tes ar- 
mées de terre & de mer à résdefpens, 
jufques à la fin de la guerre. Quil n'a- 
voît autre but que l'exécution de la 
paix , dont il fe trouvoit garant : me 
fommantde n'abandonner mon parti, 
en une occafion fi jufte, neceflaire, & 
apparente pour (a reftauratîon. Prote- 
ftantquc fi nous ne voulions entendre 
à cet offre, quil fe fcntoit defchargc 
4e fa parole envers Dieu, & les hom- 
mes. Et pour la fin , il m'exhorta de 
luy envoyer au pluftoft un Gentil hom- 
me, pour Tinformcr de la rcfolutiou ' 
de nos Provinces & de la mienne. 

Je demande maintenant à mes Cen- 
feUrs, ce que l'avoisàfaireJà deflus i iî 
jcufTe refufé les offres j ôi qu'après la 
perce delà Rochelle, le Roy delà 
Grande Bretagne eufl public , qu'il n\i- 
voit tenu qu'à moy fcul , qu'il ne Vçud 
fauvce , en quel predîcament m'cuft- 
Oftteauî n'Çttirc-jc pas eftccncxccra- 

C 5 
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^lon a tous ceux de ma Religion ? Quel 
fujet leur euflTc-je donné de me bla^nle^^• 
Je fomme ky chacun en particulier dà 
fc mettre en ma place, & de juger, (i 
je po uvois c n confcicnce m'en dcfdirc* 
D'autre part je confidefois, quel far- 
deau je prenoîs fur mes efpaulcs pour 
la troifiefme fois. Je me r'amentevois 
rînconftance de nos peuples, l'infidé- 
lité des Principaux d'iccux , les partis 
formes, que le Roy avoir dans toutes 
nos Communautez^ Tindigencede la 
Campagne, Tavarice.dcs Villes , ôcCuv 
tout rincligion de tous. 

Toutes ceschofes eftoient capables 
de troubler un plus fort efprit que le 
mien. Ncantmoins efperant que Dieu , 
quijufqu'à prefcnt m'avoit fortifié, ne 
m'abandonneroit point: }e fermay les 
yeux à toute autre confidcration , qu'à 
celle du bien de fon Eglîfe : & fy rc- 
fponfeau Roy de la Grande Bretagne , 
quejeloiiois fa pieté, &genercure re- 
fblution^ & luy proraettois, qu'après 
ladefcente faite de fon armée dans l'iflc 
de Ré, je prendrois les armes, & non 
pluftoft: pource qu'il falloit cet eguil- 
ion pour eHnouvoir nos peuples i3c 
que^ fcloiifoa defir, /çluy envoierois 
« dans 
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dans peu de jours un Gentil homme* 
pour luy rendre trcs- humbles grâces d* 
TafTiftance qû'îl nous ofFroitj & pou^ 
rinfornner de ce qu'il vouloit fçavoir* 
Lefeu^ieur de Snînft Blancard fut ce* 
hiy qui râllà trouver de ma part. En 
fuîtte dequoy , le Millord Montagu, 
avec lettre de créance , m apporta con- 
firmation de ce que diffus. 

L^armce Angloife fit fa defcente 5 & 
peu de teijips après , jeprîn lés armes. 
Je nè fins pas caufc que cette armcc ne 
prinft la Citadelle de Rc : ny que la 
féconde n'avitaillaft la Rochelle: ny 
que la troifiefme ne la fauvaft: car de 
ma part j'eus tousjours deux ou trois 
armées fur les bras, qui eftoit la diver- 
fîon , qu'on artendoit de moy : auf. 
quelles je m^oppofay, fansmelaflcr, 
ny rebutter destraverfes qu'on me don- 
noit. Et Dieu me fortifia tellement^ 
que dans nos foiblcflcs, elle ne gaignc- 
xenc acunadvantnge fur môy. 

L'on me blafme encore^ de ce que 
Voyant la Rochelle pè^î due , & le Roy 
embarqué au fecours de Cazal, je ne 
prenois cette occafion pour rechercher 
la paix. Aquoy je refpon qu'il y avoît 
une Aflemblée générale fur pied, avec 

ç -6 laquelle 
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laquelle je gouvernois les affaires r. 
tellement que s'ilyavoit eu de la fau*- 
te , il ne s'en faut prendre à moy fcul. 
Mais nous euGnes cette maxime de ne 
fouffrir aucun ïrai£lé qu'avec c^^bons 
pouvoirs. Car l'expérience des précé- 
dents nous avoit apprins , que cette cu^ 
riofité avoit autrefois ruiné nos affai- 
res} pourceque pendant telles efperan- 
cesdepaix, nos ennemis nepcrdoient 
aucun temps à Ce préparera la guerre 5. 
& nos peuples fe r'allentiffoicnt tout à 
fait. Si bien que ce n'eftoient que des 
amufemcns,pour nous endormir. Aulîî 
telles propofitions ne venoient que de 
nos ennemis; Aufcjuels on refpondoit 
tousjours que nous eftîôs prcfts à la re- 
chercher avec le refpedl, & hôneur deu 
à noftre Roy Que nous ne demandions 
qu'une permiflîon, d'envoyer vers le 
Roy de la Grande Bretagne, fans lequel 
ftous ne poumons rien faire. Et pour 
moy , j'advouc que ; euffe pluftoQfcuf- 
fcrt toutes fortes d'extremîtez , que de 
manquer à tant de ferments religieux, 
que nous luy avions faiâs, de n enten- 
dre à aucun Trajftéfansluy. J'adjou- 
fieque les efperances que nous avions 
de divers Punccs cftiangcrs , d'une 

grande 
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grande ôc prompte aflîftanccj 3c les af- 
fcurances réitérées duRoy de laGrandc 
Bretagne, qu'il ne fcroit/amaisla paix 
fans nous y comprendre, & les gran- 
des affaires que le Roy avoit fur les 
bras, cftoicnt^cc me lemblc, desfu- 
leas alTcs puilfans, pour ne précipiter 
un Traidbé mal à propos. 

Il ne refte plus à parler que de ce 
qui s'eft paffc en la pa.x 3 où il faut 
voit 1 cnat, auquel le Roy cftoitj cc- 
Juy où nous nous trouvions, & com- 
me les chofes fe font paffccs ; afin de 
juger fi on pouvoir faire beaucoup 
mieux . Noflre impieté efloigna noftre 
délivrance. Dieu nous la monftra fcu- 
lemcnr, comme il fit la terre de Ca- 
naan aux enfansd'Ifrael, qui mouru- 
rent daivs le defert. Mais fi nous ne 
nous amendons, illa referycra, com- 
me a eux, à nos neveux. 

Il permit que le Roy allaft , vift ôc 
vainquift. Car forcer les pas des môn- 
tagncs, prendre la Ville deSuze.r'avit- 
taiier Cazal , & faire la paix avec le 
Roy d'Efpagne, & Iç Duc de Savoye. 
turent une mefine chofe. Cette ex- 
pédition fa/de & la paix d'Angleterre 
conclue, fans nous y comprendre, il 

^ 7 tourne 
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tourne toutes Tes forces vers nous. 
Le degaft fe fait en meTnie temps , à 
Montniiban par Monfieur le Prince & 
Monficar d'Efpernon , à Caftres pac 
Monfieur le Duc de Ventadour, à Mil- 
lau par Monfièuf de Nou^illes , & à 
Ni fines par Monfieur le Marefcha! 
d'Eftice. Et le Roy en perfonne vint 
»vec.fon armée viftoricufe, z laquelle 
il fît joindre celle de Monfieur dd 
Montmorency, par le Viv^arets & les 
Sevenes. 

Voilà fix armées en méfmc temps 
fondent fur nos bras, qui font plus de 
50 mil hommes , avec Tequippage de 
50 canons , Ôc dequoy tirer 50 mil 
coups j & les bleds ncccfiaires pour 
nourrir Tarmcc du fcas Languedoc. Ce 
fut alors que les parcîfans , que le Roy 
avoir dans nos Villes, prindrent cœurj 
ofFrans des paix particulières , pour 
deftruire la générale . Chacune de ces 
grofîes Communautez attaquée par le 
degaft , requeroît ma prefcncc avec une 
armée: ou menaçoit d'une paix parti- 
culière. J'excepte de 'cette menace 
Nifmes 5 (3c Montauban . La perfidie du 
Sieur de Chevrillcs fait périr le vSicut 
de Saincl Andic de Moncbiun avec 
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800 hommes du Languedoc , & la 
Ville de Privas. Le Sieur de Beauvoir^ 
après avoir fait fa paix* fut le magui« 
gnon de Saind Ambroifc , d'où les 
gens de guerre , que i*y avôis mis» 
fortîrcnt tous Orateurs, pour perfua-. 
derles autres, à eftre auflî mcfchans 
ôc lafches qu'eux. Je ne trouvajr aucun 
homme de Languedoc, &desSevenes, 
qui vouluft commander dans Alez , 
pour y fouftenir le fiege; ny mefmc 

, dans Anduzc , (î je ne m'y enfermoi??. 
Les AlTemblées de dîverfes Coinmu- 
nautez fc formerentàma veuc , Ôc mai- 
gre moy, pour demander, la paix en 
particulier. Je fus contraint: , pour 
les dîflîper d'en faire une Provinciale; 
ôc dc leur promettre, que fi par icellc 
je ne Tobrcnois générale , elles pour- 
roîcnt faire la leur particulière. Tous 
les Principaux du parti , peu exceptez, 
cherchoîcnr noife, ou entr*eux,ou avec 

•anoy: pluficurs d^eux traitlent en par- 
ticulier: car on nepenfoitpas àfauver 
du naufrage ^ que ce qui eftoit fien. 
Bref nul ne fongeoit au gênerai. J'euC' 
fe bien voulu , en et tf mps-là , voir ces 
Confeillers d'Eftat, quî hors du péril, 
cHaa^bicn à leur aife^ cenfurent tout 
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le monde : je croy qu'en une telle extre" 
mité , ils n'euflcntcfté fanspeine^ non 
plus que moy. • 

Ce n'eft pas tout, je voyois bien la 
paix générale du tout necellaire: mais 
je trouvois de grandes difficultez à 
Tobtcnir. Le Confcîl du Roy , quîfça- 
voît toutes nos foiblefTes & lafchetcz, 
avoit envîe de paflcr outre, ôc y eftoit 
pouffe par nos faux fiercs , qui tous les 
jours luy faiToicnt de nouvelles ouver- 
tures , pour nous perdre: &fijen'cuf- 
fe empefchc Tcxecution de la VilIeJc* 
Sauve , nous n^avions point de paix gé- 
nérale. De l'autre part encore que nul- 
le Communauté ne femîft en eftat de 
fe dcfFcndre, cftant inipoffîble de les 
faire travailler à leurs Fortifications ^ 
ny trouver un denier t pour lever un 
homme de guerre j ny d*cn faire yerfîr,. 
pour s'enfermer dans les Villes , oîl 
Ton apprehendoicle fiegc: neantmoins 
à rinftigation de quelques petits fedi- 
tieux, payes pour nous troubler, 
5c broiiiller , ils murmuroient quand 
on parloit de démolir une pierre, de 
leurs Fortifications. 

Pour furmonter ces difficultés , je/ 

fis fjavoir à la Cour, que je mourrois 
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gâycmcnt avec la plufpart de tout 
U parti , pluftoft que de n'obtenir 
une paix générale. Qu^il eftoit dange- 
reux d'oRer tout efpoîr de falut à des 
perfonnes , qui ont les armes à la 
mam ; Qo^e je ne la traifteroîs jamais 
toutfeul: mais que (i onmcdonnoit 
quatre jours, fans rien entreprendre, 
& feurctc pour faire venir rAffemblec 
générale de Nifmes à Anduzç; je me 
promcttois qu'on la fcroit* Ce qui enfînt 
avec quelque difficulté , fut accorde. 
L'AflTemblée générale eftant arrivée 
ne voulut feule (c charger du Traîftc de 
paix , fur tout en un temps, où elle ne la 
pouvoit obtenir à fouhait 5 & où les 
reproches cftoient plus à craindre ^ 
que les reniercîemens à cfperer. Elle 
dcfire avoir le fentîment de la Provin- 
ciale des Sevenes, qui eftoit la plus 
preiïce : la Provinciale celuy de la Vil- 
le d'Anduze , comme la plus menacée 
du ficgc, & la plus întereflee en les 
Fortifications. Tous concluent que la 
paix générale eftoit nccelTaîre, & qu'il 
falloit feulement tafcher à mefna^er 
l'Article des Fortifications. Ladite Al- 
femblce générale ne fe contente en- 
core de cela ,^ elle aggrcgea à elle 

douze 
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^ouze Députez, fix de Nifmcs . fix 
^'tlfez, venu extraordinairement pour 
travailler à la coiifervation des Foriifr- 
cationsj & autant de l'Aflcmblée des 
Scvencs: fi bien que ladite Afl'einbicc 
(c trouva compofée de 45 ou 50 pcr- 
fonnes, qui tous cnfcmbJc députèrent 
en Cour. 

On les entend, on traiftcavcc eux , 
on convient de beaucoup d'Articles. 
Mais fur ccluy des Fortifications, on ne 
veut ouir parler d'aucune modifica- 
tion : tellement que nos Députez re- 
tournent fans ïîen faire j & en font leur 
tapport à îaditç Alfcmbléc, qui fur 
cette difficulté» confultc le fentiment 
des Scvenes. La Ville d* Anduze con- 
clud la première à la paix, aux defpcns 
defdîftes Fortifications ; la Provincia- 
le fait le femblablcj & en fuitte lagc-; 
nerale. Elle r'envoyc (es Députez , 
pour la concliure, aufquels elle donne 
charge de me procurer quelques dcf- 
dommngements pour mes pertes re- 
ceucs. Aînfi la paix générale fut fai£te» 
ayant eu à mon particulier promcfTc de 
100 mil cfcus, fur Icfquels j*ay baille 
des afîîgnatlons à ceu\ qui ont fcrvi le 
parti ; ou paye vies gens de guerre, pour 

plus 
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plus de 80 mil cfcus : fi bien qu*îl ne 
lîîc rcftc pas 20 mil cfcus , pour r cika- 
blir mcsmaifons ruinées. 

Je laiflc maintenant à juger à gens 
équitables ; lî je fuiscauGi delà prcmic- 
re guerre ; fi la féconde a eftc domma* 
gcable à ceux de noftre Religion; (î 
j'ay procuré la troifiefme j fi cftant foL 
licite du Roy de la Grande Bretagne 
d'y entrer , je le devois refufer • fi m c- 
ftant oblipc de n'entendre à aucun 
Trai£tc de paix , que conjoin£tement 
arec luy , je me devois parjurer ; & fî 
après la paix d'Angleterre faille avec 
la France, me voyant attaque de tou- 
tes parts , je devois foufFrir Icxtuiftioa 
de nos Edids pluftoft que delcs con^ 
ferverpar une paix générale, aux de- 
fpens des Foitificaiîons que nous nc 
pouvions defFendre, 

Voilà mes crimes , pour lefquels j'ay 
eftc condamné à Tholofe, d'eftrc tire 
à quatre chevauX) ( dequoy je me glo- 
rifie , puis qu'ils ont bien condamne 
Henry le Grand , & harquebufé Ton 
effigie: ) & ce dont je fuis blafinc par 
nos pacifiques. Je fouhaitte à ceux 
qui viendront après moy, qu'ils ayent 
autant d'affeftion, de fidelitc& depa- 

tiencc. 
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tience y que j'enay cu^ qu'ils rencon- 
trent des peuples plusconftans, moins 
avares, ôcplus zelcs que je n'ay faiti 
& que Dieu les vueille accompagner de 
plus de profpcrîtés: afin qu'en rcHau^ 
rant les Eglifcs de France , ils exécutent 
ce que J'ay ofc entreprendre. Amen. 

DISCOURS X- 

Lettre de Monfieur le Vrince à Monjieur 

le Duc de Rohm. 

\J( O N s I E u R , Les precî- 

fes volontez du Roy d'entretenir 
ceux de h Religion prétendue Refor- 
mée , en entière liberté de confcîence, 
m ont fait , jufques îcy conferver tous 
ceux, qui font demeurez dans To- 
bciffancc deuëà faMajeftéj tant dans 
les places. Pais , que Villes Catholi- 
ques, en une entière liberté. Lajufticc 
a eu fon cours libre : lePrefchele con- 
tinue par tout , horfm's en deux on 
trois lieux, où il fervoit, non d'exer- 
cice de Religion, mais de moyen, pour 
s^'achemincr à la rébellion • Les Offi- 
ciers, fortîs des Villes rebelles, ont 

continue leurs Charges : En un mot, 

on 
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on a traîfté les prétendus Reformez 
obeïflTans , cgallcmcnt aux Catholi- 
ques fidelles au Roy . AulTy les plus ad* 
vifez de voflrc Religion , ontmaudiét 
voftrc rébellion j ôc cognu que le Roy 
ne vous a fait& à eux du mal; que 
celujr que vous vous eftes procure vous 
mefnies 5 la malediâion de Dieu y Se 
la juftc cholere du Roy fur vous. J'ay 
reu par la voftre que vous efcrlvles au 
Sieur Edmond , la refolutîon de TAf- 
fcmblce d'Anduze. A quel terme vous 
porte le defefpoir de vos fineflcs de- ^ 
{couvertes , & la folle refolution que 
vous prenez contre les Catholiques? 
Ceux qui ont cftc prins à Gallargues 
font pendus par voftre ordonnance: 
puifquc vous préférés Aymargues à 
leur vie. Par toute règle de guerre, 
quand ce feroit entre deux Souverains, 
ils periflcnt juftement. Mais en ce faift 
icy, qui efl du valet au Maiftre,& du fu- 
jeft , tel que vous cRes , à Ton Roy & 
Souverain 5 oiiif vos menaces tant 
contre les prifonniers^ tous d'autre na- 
ture que les voftres ; que contre ks 
Catholiques reflcs dans les Villes re- 
belles} cela retombera fur vous , vous 
crachés contre le ciel. Vous & vos fuî- 

vans 
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yans en rcccvcrcs , toft ou tard , une 
punition exemplaire. Pour moy, je 
vous radvoué , que je ne lairray de dî- 
fpofcr des pnfonnicrs , prins à GalUr- 
gues, comme) cntcndray, avec raifon: 
&oultrcSavignacque je tien, ôc 30 au- 
tres avec luy,es pi ifons de Tholofcj les 
pnfonniers du Traquer & Mon pelier , 
& tous autres prins & à prendre , fouf- 
firiront le mefmc traitement , que 
Vous ferez foufFrir à ceux que vous tc- 
Dez: & tous les Huguenots du Royau- 
me , les Miniftres & Offiaers non 
exempts, le mefmc que ferez recevoir 
aux Catholiques , qui font en voftrc 
puilTancc , dans les Villes que vous oc- 
cupez : tenez le très afïcuré. Et fur 
Ja fin des abbois de la Rochelle y à cet- 
te heure que lesAn^lois, cognoilTanS 
vos .tromperies, vous ont abandonné; 
contentés- vous d avoir adjouté à tou- 
tes ces rebellions paflees, trois crimes 
notables. Le premier , d'avoir vous 
feul appelé Teflranger dnns le Royau- 
me, & de vous en cftrc vante par 
efcrit: le fécond, d'avoir crée des Of- 
ficiers de Juflicc : ie troificfmc d'avoir 
fa"t battre monnoyc aux marques 
Royales, fie dcucs au Roy fcul. Dieu 

vous. 
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vous rccompcnrcfclon vos bicnfaifts, 
& vous donne un bon amendement. 
Pour nioy , je voudroîs de bon cœur, 
que le icrvicc du Roy me pcrmift 
d'eftrc 

r 

ABczîcrsk 

Yoftrc affe£lionncïcrvîtcur 

HENUY d,C BOUKBON. 

DISCOURS XI. 

Rejponfe de Monfieur le Duc de Rohan^ 
à Monfieur le Prince. 

M 

Comme voftre qualité de Prince du 
Sang , vous donne des Privilèges de 
m^clcrire ce qu'il vousplaiftj aufli el- 
le m'cmpclche de vous relpondre » 
avec toute libcric , mon fentimcnt: 
me contentant de me juftificr fur vos 
principales accuiations* J*advouë d'a- 
voir une feule fois prins les armes mal 
a propos; pourccque cen'elloic point 

pour 
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pour les affaires de noftre Religion > 
mais pour celles de voftrc perfbnne, 
cjui nous promettoît de faire reparer les 
infraftions denos Edifts, &n'en fiftcs 
rien j ayant fongé àla paix avant qu^a- 
voir nouuelles de PAflcmblée généra- 
le. Depuis ce temps-là , chacun fçait 
quejen*ayeu les armes à la main que 
' par une pure neceflîté, pour defFcndrc 
nos biens, nos vies » & la liberté de 
nos confciences. Si les Anglois font 
vcnusànoftrc affiftance, ils yeftoient 
plus obligez que les Allemans, que 
vous fîftes entrer en France 5 parce que 
par le confentement du Roy , ils'c- 
ftoient entremetteurs de la paix , & s'en 
rendirent garants. Si on a battu mon- 
noye parmi nous, ç'acftéau coing du 
Roy , comme il s'eft pratiqué en toutes 
nos guerres civiles. Je mecognoisaf- 
fcs, pour ne prétendre à eftre Souve- 
rain : auffin'ay-je jamais fait tirer mon 
horofcope , pourvoir fi je le devien- 
drois. J'advoue que je fuis en exécra- 
tion parmy ceux , qui procurent la 
ruine dcrÉglife de Dieu, & m'en glo- 
rifie. Pour vos menaces , elles nem'c- 
ftonnent points Je fuis relolu à tous 
cvencmcns. Je cherche* mon repos au 

cicl î 
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cicJj Ôc Dieu me fera la grâce de nrou- 
ver toijsioins celuy de ma coiifcîcncc 
en la terre. Vous faîtes mourir les pri- 
fbnniersde Gnllargucs; je vous imite, 
en faifant le femblable de ceux que / ay 
prinsàMonts- Jecroy que ce jeu nui* 
ra plus aux voftres qu'aux noftres: 
pource qu'ils doivent plus craindre la 
mort, puis qu'ils font incertains de 
leur falut. Vous me faites commencer 
lin meftîcr contre mon naturel. Mais 
je penferois eftre cruel à mes foldats , (î 
je ne leur immoloîs des vîftimes. Quant 
aux maflacres , dont vous menaces ceux 
delà Religion, qui fous la foy publi- 
quefont parmi vous , c'ell: un bel exem- 
ple , pour leur apprendre à fe fier à 
leurs ennemis , & une juftification d« 
noftre légitime defîcnfe. J'efpeic au(Tî 
que le Roy cognoiftra un jour que je 
iicTay pas deflcrvi, & qu'il s'appaife- 
ra, Vousdidcs que Dieu me maudira- 
J'advouëque je fuis un grand pécheur, 
dont j'ay uncfcrieuferepentance: mais 
outre que les Prophéties font accom- 
plies, & que je n'adjoufte nulle foy à 
celles de temps, je ne crain point 
que le feu du ciel m'abîfme. En un 
mot; je ne croy pas que ce foit tout 

f de 
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de bon ^ que vous faciez ces impréca- 
tions contre nioy ^ mais feulement pour 
acquérir une créance fublime parmi les 
Papiftes. Car en cette guerre , vous 
n*y avez mal fait vos affaires , à ce 
qu'on dit. Ceft ce qui me donne quel- 
:qiic alTeurancc , que vous laiOerez en 
repos nos pauvres Scvenesj veuqu'ily 
a plus de coups à recevoir, que de 
piftoles. Il ne me refte , pour la fin » 
qu'à prier Dieu qu il ne vous trai£lc 
félon vos oeHVres : mais que vous fai- 
fant encore retourner à la vraye Reli- 
gion, il vous donne la conftance d'y 
perfcvcrer jufques au bout : afin qu'à 
l'exemple de IVlonfieur voftre Pere ôc 
Ayeul, vous deveniez le deffenfeurdc 
noftrc Eglife ; ôc ce fera lors que je me 
pourray direde voftre perfonne , ce que 
je me dis maintenant de voftre qualité ; 
Que je fuis, 

Monseigneur, 

En Alez ce 

Voftre (ci vitcur 
HEMRy de RoHAM. 
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DISCOURS XII. 

Manifefiê du Duc de Rohan fur les der^ 
nieres occurrences arrivées au Fais 
des Grifo?7s ^ Valteline. 

T Es vraies caufcs du fbuflevement 
-■^ dcsGrîfbns fcroicnt mieux tciies 
que publiées j & il me defplaift d'cftrc 
obligea lesdefcouvrir. Mais les calom- 
nies qu'on (oufFrc eftre imprimées coa* 
tre may fans chaftiment , & le foîa 
qu'on prend à me vouloir defcrier de- 
dans & dehors le Royaume,me contrai- 
gnent/pourla defFcnfe de mon hon- 
neur ( qui m'eft plus cher que la vie ) de 
dire la vérité, autant neantmoins que 
la bienfcancc le peut permettrc.Car il y 
a des chofes que je ne me puis refondre 
de toucher, qu'à demi j bien que j'ayc 
jufte fujed de les reprefenter telles qu cl-* 
les font. Par le Traî£té de PHierafco, 
le Roy obtint la démolition des Forts, 
que les Impériaux avoicnt conftruids 
danslePaïsdesGrifons, aufquels il fut 
propofcde les r'eftablir dans la Valtcli- 
ne, comme îlscftoient devant la rcbeU 
lion. J'eftois lors \ Venife , où je ne 
fongeois qu a vivre en repos , je fa 
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commandé par fa MajeRé d aller aux 
GnTons , pour cxecwrer ccdeirein : j'o- 
bcy auffi-tofl: , & jne tranfportay au 
Païs: où je troiivay qu'on avoît.fait* 
Une levée de 30C0 hommes, par ordre 
du Roy:qu'*on avoît commence les For- 
tifications du ficge du PontdeRhîn : je 
• les fi continuer avec foin , & autant de 
diligence,que permettoit l'argent qu'on 
y cmpJoîoit. Apres avoir ainfî pafle une 
année, j'eu commandement de rédui- 
re les troupes à 1 000 hommes & de re- 
tourner à Venîfe. A quoy jcfatisfi, au 
grand raefcontentement des GnTons j 
pour fevolr fruftrez de refpcrance de 
leur l'cllablIfTcment dans la Valtelîne, 
& en arrérage de groflTes fommes, pour 
la foldc de 4 moijs. Apres je fu de nou- 
veau commandé de retourner aux Gti- 
fons, pour empefcher que le Duc de 
Ferianes'en faifift, lors qu'il faifoit paC- 
fer Ton armée en Allemagne. Apres le 
paflagcdc ladicc armée par la Valtclîne , 
j*eu fix fois commandement d'y entrcrj 
& fix fois commandement dcfuperfe- 
dcr:enfin Tordre me vint d'aller à P.\ri5* 
On me commanda de paflTcr en Alfacç, 
& de là aux Grifons, pour exécuter le 
dclTcin de la Valtcline au mois d'Avril 

de 
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dcTanncc 1635. Je fî mon paflTage par 
Ja SuiflTe heurcufcmcnt j en fuittc duquel 
je me faifis de la Valtclîne , ôc la confer- 
vay par quatre combats généraux , auf- 
qucls furent defFaides les armées de 
l'Empereur, & du Roy d'Efpagîie, qui 
fe prefenterent pour m'en chaHèr. Je fî 
les efforts necelfaires, pour m'affeurer 
de toute la Valteline , & des Comtes de 
Bornio & Chiavennes. Tous ces ex- 
ploits furent approuvez de fa Majefté. 
Lors je fu vivement prefle par les Gri- • 
fons, de les r*eftab!ir dans la Valrelînc 
fuivant les promefTes Royales , qui leur 
ch avoient eftc faiftcs de bouche; & 
& par efcrit plufieurs fois : maïs n'ayant 
point ordre de ce faire, & ne pouvant 
plus trouver d'excufes pour prolonger 
davantage, je donnay advis de tout en 
Cour^&propofay un accommodement, 
duquel, quoy que difficile, je me pro- 
mettois de venirà bout : j'en comman- 
dement de le tenter. J'y travaillay de 
forte, que finalement je fi refoudre un 
Trai£lc,avec la ratification des Grifons^ 
& le confentement des Valtclins, par 
lequel j'avôîs obtenu, ce qu'on avoit 
defiré: & mefme plus qu'on n'avoir 
efpcrc. iïeantmoins au lieu de la ratifi- 

f i cation 



126 Manifcfie du Duc de Rohan 

cation dn Roy , on m'envoya une mo*- 
, dification qui cabra tout le monde. 

Durant <]uc les Grifons atrcndoient 
TefTeft duditTraifté, divers acccidens 
arrivèrent dans le Pais : àfçavoîr man- 
quement d'argent, pour le payement 
des troupes Grifonnesj lapeftcqui de- 
firuifoitrarméc Françoi(e;& Textremc 
^ maladie, qui me furvint. Tout cela 

donna courage à tous ceu:3c qui eftoient 
defireux de chofes nouvelles , Scdetta- 
cha de nous ceux qui eftoient afFc- 
ûionnez à la France, entre les Colo- 
nels & Capitaines Grifons : lefquels pre- 
mièrement me prcfentcrcnt leur rc- 
qucfte:puis députèrent versmoypouc 
me faire leurs proteftationsj & en fuît* 
te fc refolurent d'abandonner le fervî- 
çty 6i leurs poftes, s'ils ne rcccvoient 
quelque payement. 

Cependant les partîfins Impériaux ne 
perdoient temps à renouveler leurs pra- 
tiques , que les heureux fucccs des ar* 
mes du Roy, dans la Valtelîne , avoient 
comme alloupies ^ J'affaire en vint fi 
avant, qu'il y avoit apparence , que dés 
lors on cftoit pour voir le foullcvc- 
ment , qui depuis eft arrive. J cftoîs en- 
eoraulid, ayant à peine recouvert iO; 

parole, 
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'parole, 6c par conlcqucnt hors d'c/lat 
d'y pouvoir apporter aucun rcmedc* 
Tout ce que je peu faire, fut de prier 
Monlîcur Lafnier Ambafladeur, de fc 
tranfporter à Coirc : ce qu'il fît. Mais il 
trouva le parti fi bien fornic, qu'il luy 
fut impoflîble d'cmpcfcher Tintelligen» 
ce des Colonels & Capitaines avec les 
Chefs des Ligués, qui leur promirent 
d'abandonner leurs poftcs^ & demeurer 
firmes dans le milieu du Pais. Eftant 
advcrti de ce defordre,ie me fi porter en 
chaire à Coire : où je fi convoquer une 
Aflemblce generale,pour r'amener ces 
peuples. Lors je fu d'advis de ne rien 
dire de la modification du Traidc, qui 
m'avoit cfté envoyé de la Cour: Maïs 
lediftSieurLafnier ne jugea pas y pou- 
voir confcntîr: tellement que la pro^ 
pofition de ladîfte modification fut 
envoyée aux Communes , qui les aigrit 
de telle forte, qu'une AlfeiTiblce fut te-* 
nucf à lllaus, où fut refolue fecretement 
JaDeputationà Impruets, pour tialdec 
avec les Impériaux & Efpagnols . 

Konobftant cela je fi un accord avec 
les Colonels Se Capitaines Grifons, 
touchant le payement, moyennant le- 
quel ils entrèrent en fervice, après avoir 
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128 Manifefie du Duc de Rohan 
touché la première fomme, dont j'avois 
convenu avec eux . Durant toutes ces 
brouillcries quoyqueje rcmonArnlTc', 
je ne peu obtenir le fécond payement, 
pour les Colonels & Capitaines, nulle 
paye pour les SuifTci , nul argent pour 
avoir du pain aux François. Si bien que 
je me trouvay tout d'un coup avoir fur 
Jes bras mcfcontentement de ces troîi 
Nations. Cependant les Députez con- 
cluent leur Traiftc àImpruchts,obtic- 
nent des Efpagnols le payement de leurs 
troupes, depuis le premier de Novem- 
bre lôsôjt'ettabliflement de leur Jurif- 
diftioii dans la Valteline , cxercc'c par 
Jes Grifons fans diftin£tion de Reli- 
gion. Et autres Articles beaucoup plus 
advântageux, que ceux que nous leur 
avions hccordcs. Ayant defcouvert cette 
menée , j'en donne advis à la Cour , pat 
une mienne derpefchc du 2 7 de Décem- 
bre delà fufdiàe année: dont les paro- 
les formcles font , qu'il faut que le Roy 
fc rcfolvc , ou à prendre un parti hono- 
rable, pour abandonner les Grifons, 5c 
retirer fes troupes; ou à donner ordre 
de les fatisfairc fans delay: n'y ayant 
plus moyen de retarder Tcfclat de leur 
mcfconicntcmcm par promelTcs 5c nc- 
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gotiations. A la fin delà lettre je con* 
jure Monfieur de Bouteillcr de la rc- 
prefenter où il appnrtiendroit.Tout ce- 
la ne produifit aucun efFcft. Cependcint 
les Députez retournent d'impriichts. 
J'ecritsavec plus dinftancequejaniaisj 
efperant tousjours , fi on m'cufl: envoyé 
Tardent neceflaîre, de faire deux chofes 
bien certainement : l'une de r'amenec 
une partie de ceux qui s'edoient fcpares 
de nous 5 fçachant bien que le feul dcC- 
cfpoir j & ruine de leurs affaires domc- 
flîques , les avoît embarquez au paiiî 
contraire. L'autre dont je fuflc venu à 
bout , ayant de l'argenr^c'eft que j'euflc 
retardé le foufevement . Car en telles 
matières, qui a temps a vie, & le delay 
cft grand ennemy de toute forte de 
complot. Ce fut la feule raifon qui 
mVmpefcha de partir pour aller en la 
Valteline. Car h refolutioneftant prifc 
de m'arrcftcr , le mefVne jour que je me 
mettroi en devoir de fortir de Coire^ 
C*euft eflc une grande imprudence de 
faire efclorre une affaire , à laquelle le 
temps feul pouvoit remédier. Mais ces 
conlîdcrations noperoicnt licn : car 
tant s'en faut qu'on pourveufl: à ce que 
je dcmandois , que pour comble de 

£ S tout 
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tout mal on me r' envoya mon courrîet 
à.vuidc, Surquoy me voyant au defef- 
poii , je n'eu autre confblation à moti; 
extrême perplexité, que de protcfter 
devant Dieu & les hommes, contre 
ceux qui eftoient caufe de laïuine des 
aftaires de ce Pais-là. Ce que je fi par 
une dcfpefche , addrelTeeà Monfieurdc 
Noiers du 28 de Mars de l'ai^KC pre- 
fentc.. Làdeflus me voyant abandonne 
de toute afllîftance , mefme'ne recevant 
rerponfc de mes lettres, il ne me refte 
autre chofe , que d'attendre avec im- 
patience l'efclat de l'orage, que je pre- 
Yoiois depuis long temps . 

Enfin donc furvint le fouflevcment, 
duquel j'eftoisauffi afleuré, quatre mois 
devant , que le propre jour qu'il arriva, 
je confelfe mefme , que pour n'eftrc 
point prefent à un tel fpefta^le , j'avols 
demande' mon congé pour aller donner 
ordre à mes affaires à Vcnifc. Mais en 
me raccordant on me fit entendre^quc 
^c'eftoit à condition que je fulTc refpon- 
fablc de tout ce qui arrivcroit dedans 
iesGrifons, en mon abfcncej fans que 
toutefois on me refpondift un fcul 
mot , touchant les moyens que j'avois 
dtmAndcSi pour remédier au maj que 
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jcprcvoiois. Tout le Païs donc ay^nt 
un jour pris les armes contre moy, 
tout ce que je peu faire ^ fut de me ren- 
dre au Fort du Rhin, & dy l'amalTer le 
Régiment de SuifTcs du Colonel 
Schmitqui pouvoit eftrede 800 hom- 
mes , avec les 200 François qui y 
cftoient desja , ayant eftcf contrainft 
d\ibnndonner la gardedn Pont dcRhin 
& du Steich, pourceque /e n'avoispas 
aflez de troupes pour les confervcr . 

Me voilà donc afTîcgc par fix Régi- 
mens Grifons , qu'ils avoient rendus 
complets, avec l'argentd'Efpagnc , de 
toutes les Communes de laLicrncGrife, 
des prochnîncs Communes de Coire^. 
de ceJie du Tans , de la Vallcc de Per- 
taus , 5c des troupes de Galas, qui 
ient approchées fur la frontière 
des Grifons. je n*entendois aucune 
nouvelle de l armée de la Valteline,- 
ny ne luy en pouvoîs faire fçavorr des 
miennes. Je me trouvoîs en un Fort 
où il n'y avoir qu'un moulin, qui à peine 
pouvoit f^îre de la farine pour 200 
hommes, & fi mal pouiveu de tou- 
tes choies, que c'cft honte de le diie. 
Car il ne fut jamais polîîble , queU 
qu'iiiftancc qu'on en fit, d'avoir an 
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ond dcllinépour lafubfîHicncc dudiâ 
Fort. 

Outre toutes ces nccefîîtés , comme 
toute communication m*cftoit oftéc 
avec la ValtcJine 5 aufly n'en pouvois-jc 
avoir long temps en SuîflTe: car lesGri- 
fons tenotent le Pont du Rhin, qui n'c- 
Hoit plus gueablç que 1 5 jours. Ce qui 
me donna tout à propos , le moyen de 
mandera Monfieurde Mehoud, Am- 
bartadeur en Suiffèreftatoii je me trou-, 
vois, pour en advertîr , d'un coflc, le 
Hoy , & de l'autre, Monfieur de la 
Thuîllerie,Aniba(radcur à Venife. J'ef- 
crivisaudya Zurich, pour cflayord'a- 
voirpromprement 1000 ou 1200 hom- 
mes Suilfes avec lefquels j'cuflc tafchc 
de faire un effort , pour me maintenir 
en campagne. Mais Zurich Jugeant le 
parti trop hazardcu.Y,pour l'entrepren- 
dre feul^ 6c une AlTemblee générale 
cftant prertc de fe finira Badcn, ilfe 
contenta d*advertir fes voîfins de Tacci- 
dcntfurvenu. Cependant et Canton-là 
avec celuy de Claris fît une Deputation 
pour moyennèr quelque accommode- 
ment entre les Grifons & moy- On tint 
Conférence fur cefubjeil. LcsGrifons 
demandent là Vaitchnc ^ qu'on Icuc 

avoi^ 
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avoir tant de fois promife, & un million 
de livres deiics aux Colonels 5c Capi- 
taines pour leur folde . Outre cela dé- 
clarent , q«e n'ayans appelé à leur fe-^ 
couis les troupes du Roy, que pour fc 
garantir de leuis voifins , qu'à prcicnt 
ils n*avoient plus befoîn de ce fccours, 
puis qu'ils eftoîcnt d'accord avrc leurs 
voifins. Et qu'en un mot , & fans autre 
delay,ils dcfiroicnt entrer en polTefTion 
de ce qui leur appartcnoit; Que puis que 
le Roy avoit des confidcrations qui 
rcmpefchoîcnt de les r*eftabl;r, en la 
manière qu'ils demandoient , qu'ils 
avoient trouve moyen d*y renied er par 
autre voye: de laquelle ils eftoîent con- 
tens & fatisfaids: Et que toutes ces con- 
fîderations ceflantes , il y en a une qui 
fuffit pour toutes 5 afTavoir quMs ne dé- 
firent pas que les armées du Roy de- 
meurent davantage dans leur Pais: Ôc 
que c'edoit une chofe inouïe de vouloir 
fecourir par force ceux qui difent 
n'avoir pas befoin de fecours. Que les 
Souvcraijjs donnent des Loix chez 
eux , & ne les reçoivent de perfonne. 
Que comme ils fcfentiroîent à jamais 
tres-obljgcz à fa Majeflc', de rafTîften- 
cc quelle leur avoit donnée ; aufïy 
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leur fcmbloît-il chofc bien dure.qu'cllc 
voulufl: tenir Tes armées dans leur Pais 
contre leur volonté. Je leur rcpliquay 
qu'ils obtiendroient aifénicnt toutes 
chofes raifonnables du Royj pourveu 
qu'ils le luy dcmandaflent comme il 
appartenoit : ôc que me donnans le 
temps d'envoyer en Cour , je me pro- 
mettois qu'ils recevcroicnc tout con« 

tentcment. 

Les Députez de Zurich & de Claris 
n'oublièrent rien pour les induire à fu- 
perfeder, ay moins jufqu'à l'Aflcmble'c 
de Baden: maisfoit qu'ils eraignifl<;nt 
le debandcment de leurs Communesj 
ou qu'ils fuirent proches des Impériaux 
& EfpagnolSjqui ne demandoicnt qu'à 
entrer dans le Pais, ils ne voulurent en- 
tendre à aucun parti , qu'ils ne fulfent 
aflcurez , que je leur reinettrois le Fort 
du Rhin. Aquoy mefme les Dépurez 
Suiflcs , craignans de voir allumer le feu 
à leurs portes, m'exhortèrent de céder. 
. Voilàreftatoiijemetrouvois. Mais 
le point principal confiftoit en cf que 
les Suiflcs cftoient Maillrcs du Fort, 
qui fe faifoient cmendre,quils n'avoîcnt 
jamais compris que les armées du Roy 
fuflfcat entrées dans les Grifons , que. 
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pour les fecourîr, comme Alliez de la 
Couronne î Que fa Majefté eftoit uop 
jufte pour avoir autre penfcc^ Que fi ont 
leur faifoit paroiftre que fon intentioa 
fufl: de fc porter à une chofe fi contraire 
au droî£l des Gens , qu'eft celle de vou; 
loir demeurer dans le Pais de Tes Alliea 
par force , que ce feroit alors à eux de 
pcnfcr à ce qu'ils auroient à faire. Que 
les Grifons fe declarans n'avoir plus de 
tefoin de fecoursde Francc,les troupes 
du Roy n'y pouvoicnt plus demeurer, 
fans attirer fur la Nation Françoife une 
tache éternelle d'ufurpatîon in)uftc: 
Maïs que pour eux, ils ne pouvoîent fai- 
re moins que de retirer leurs troupes, 
pour n'eftre plus accufez d'avoir trem* 
pc à une affaire de fi mauvaife odeur. 

Je n'avois point a dclibcrer la deflus: 
car quand j'euflc voulu obftiner à me 
maintenir là 1 2 ou 1 5 jours, qui eft tout 
ce que je pouvois faire, il falloir tous- 
jours venir à traifter^pour fe retirer. Je 
pris donc le parti qui s'enfuit^ aflavoir 
de laiirer le Fort du Rhin entre les 
mains des SuifTcs, (&1I faut remarquer 
qu'il y cftoîc desja en effcâ: ) & pris utl 
terme pour faire fortir les troupes Fran- 
çoifcsdcU Valtcliac, qui me donnaft 

temps 
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temps d'en advenir fa Majcflc: puîs 
que par autre voye , on ne Tavoit peu 
obtenir des GnTons. C'eft ce qui fc 
pouvoir faire en Textrem te où j eftols,^ 
tous autres partis ertans ruineux : par- 
ce que outre que le Fort du Rhin n'c- 
ftoit pas en ma puiflance, Jes Suiflcs 
en eftans les Maiftres abfolus , îl cftoir, 
comme j'ay des/a dit , defpourvcu, ôc 
ne pouvoir eftre fecouru, que par ia 
Suide, ou par Tarméc de la Valteline. 
Par la Suîfle , c'eftoit chofc impoflî- 
ble : premièrement pour Taverfion que 
les Cantons monftroienr avoir d'un 
tel dcfTcin ^ & puis , parce qu^^il euft fal- 
lu forcer les Grifons^ qui tenoîcnt le 
Pont du Rhin, Quiint au fecoursdc la 
Valteline, îl cft certain qu'il me pou- 
voir venir delà: Mais c'eftoic chofeà 
laquelle je ne pouvois donner ordre, Se 
qui ne dependoit pasdemoy^puisquc 
la communication m'en cftoic entiè- 
rement oftce. 

Pour cet cfic^l donc , îl euft fallu 
que l'armée de la Valtclinc fc fuft alors 
trouvée commandée par ua homme 
capable d'entreprendre de Juy mefme 
telle chofc, (ans attendre les ordres de 
cduy, qui , comme chacun fjait , n'c- 

iloit 
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ftoit pas en cftat de les Juy envoyer. 
Car les Forts de la Vaseline Com- 
te de Chîavennes, fe trouvans^munîs 
pour deux mois , il pouvoir venir à 
mon fecours avec Scoo hommes de 
pied , & 700 chevaux , qui euffcnt 
c([c capables de r'amenerles Grifons » 

^ , ôc d'cmpefcher rcntiée aux AUemans 
dans le Pais. Et c'cft U feule faute 
commiTe en cette afFairc.Pour mon re- 
gard je ne m'amufc point à ce que le 
vulgaire en peut dire. Je croy avoir la 
fatisfaftîon en moy mefme , puis que 
j'ay exécuté punftucllement ce qui m'a 
tflc commandé : n'ayant point retiré 
les troupes du Païs, ny rendu la Val- 
tcUnc aux Grifons , que je n'aye eu en 
main le pouvoir de ce faire , fignc 
dcfaMajefté. Bien ellvray qiiej'avois 
eAé contraint de traider avant l'avoir: 
mais ç'avoît efté en telle forte, que le 

^ terme que i*avois pris, pour Texe^^u- 
tîon, me donnolt le temps neccflaire^ 
pour fçavoir la volonté du Roy. 

Si depuis on s*eft advi/c de tenter 
d'autres expédions pour t'accommo- 
der l'affaire , ils font venus fi tard , que 
Mcfficurs d'£rtampcs & de Gucbriant 
cftansfur les lieux, en ont trouve eux- 

mcfmcs 
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irxefmes rcxccution impofïîblc. Ce 
que je pourrois faire voir plus claire- 
ment, fi mon devoir ne m'obligeoft 
de taire des ehofes de cette nature, 
que la bfenfeance ne permet jamais 
de rcvclcr . 

DISCOURS XIII. 
Lettre à Monjîeur le Prince de Condi^ 

M On s I EUR* 

Je n'cuflTe jamais prîs la liberté de reC 
pondre aux mauvais fentimens que vous 
avcs voulu témoigner de moy cnl'Af* 
(emblée de Guyenne au mois de No- 
vembre dernier fi j'euflc pu croire que 
vous ne penfiez qu*à vous defcharger 
de la honte que les armes du Roy , & le 
nom François ont receu fous vos com-| 
mandemcns devant Fontarabie , & euf- 
fe librement préféré à ma juftification 
le rcfpeiîl que je dois à vofirc qualité fi 
vous n'y euffiez engagé ceîiiy que je 
do is à mon fang, & tefmoîgnc que pour 
me dcfchirer vous ne fnifiez point de 
difficulté de vous engnaer vous-mefmc 
a changer voflrc condition de Piince en 

mau- 
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knauvaîs Orateur ^ comme fi vous fça- 
vicz mieux vohs fervîr de la langue & 
de la plume que de refpéc. Le plus 
grand de mes crimes en voftre efcrit , 
cil de ne vous avoir pas voulu obéir, ôc 
vous le dîtes encore fans confidei er que 
le mefpris que j'eufTe fait de vos com- 
,iwandements ^ous rendroit aujour- 
d'huy plus coulpable que moy fi cette 
grande occafion delà pnTe de Fontara- 
biefc fuft perduif pour cela, puis que 
vous aviez rauthoritc en main pour y 
pourvoir & me faue pnyer fur le champ 
de ma dcfobeïflance. Pardonnez- moy^ 
MoTifîcur, fi je vous dis que vous deguî- 
fez endefobeïflancc la faveur que vous 
vouluftes faire à TArchcvcfque de 
Bourdcaux à mon préjudice, ôcquccc 
furent les fubtilitcz que vous y r* appor- 
tâtes qui vous firent changer & rechaa- 
ger desConfeils après mes deux premiè- 
res attaques ôc perdre enfin le temps au- 
quel vous uîiputcz voftre difgrace com- 
me toute l'armée Taveu pourm'ofter 
le fruit de mes travaux & le laurier de 
mes mains, mais quelle confequcnce 
peut encore faire cette qucftion à la def- 
route qui arriva trois jours après ôc quel 
reproche m'en f^auricz- vous faire* 
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puis qu'aufll-toft que vous m'euftes tî- 
*fc de mon porte vous pouviez mieuY 
faire par un autre que par moy, & qu*il 
ne falloit qu'une heure de vigueur com- 
me vous dîtes pour vous rendre Maiftrc 
de la placeje croîs qu'en cela vous vous 
condemrez vous-mefme , fi vous ne 
voulez dire que je vous fye lié les mains 
'& Ja langue pour vous empefcher d'a- 
gir & commander, & qu'il vous fieroît 
bien mieux de chercher un prétexte plus 
fjTCcieux pour ra*opprimer que de def* 
couvrir voftre faute en m'accufant, 
ccft un autre fait fi vous m'accufez en-^ 
core de voftre defroutc & que vout 
penfiez que ce foitaiTez me convaincre 
de dire que je vis le defordrc & que je ne 
branflay jamais , je puis dire en cela que 
s'il y avoit quelque refle de fortUàic 5c 
d'honneur à fauver après le desbris ce 
fut moy qui le guarentis du naufrage, 
cmpefchant que toutlefang derarinéc 
ne fuft refpandu avec la honte, & que la 
perte ne fuft encore plus grande que le 
déshonneur , vous ne me fiilcs point 
rhonneur de me faire part de voftre 
ordre , ôc n'eulle jamais penfé que pour 
empefcher les ennemis de forcer vos 
retranchements vous vous fuflîez aile 
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mettre ea bataille à deux lieues de là,ny 
que vous eufîîcz eu bet'oin du corps que 
je commandois puis que \ ousne m*ca 
aWez pasadveriy, il cil vray que jap- 
prisla rumeur du Cnmp & le dcfordrc 
par les premiers fuyar ds qui (c vîndrcnt 
jctter dans mon pofte , & fis en un 
moment tous mettre fous les armes en 
attendant quelque glorieux comjnan- 
dément de voftrc part, je jugeny dans 
cette attente que vous aviez arrcftc le 
defordre & demeuray tousjours ferme 
dans Timpatiencc de vos nouvelles, 
quand les premières & les plus certai- 
nes que Ton me vint dire furent celles 
de voflrc embarquement , je vous con- 
que je fusfurpi is dVftonnement 
& que ne pouvant comprendre comme 
vous le pouviez avoir eftc, je chcrchois 
en voftre efprit & en voftre couracre 
des raifons que je ne pouvois tiouver 
en voftre mal-heur, parcecjue je ne pou* 
vois croire que vous eullîez eftc fur- 
pris par faute de prévoyance & que fî 
vousaviez eftc contraint décéder à la 
puiflancc des ennemis, je difois qu'en 
vous rendant à la teftc de mes troup- 
pes dont j'avois cftimc julques là que 
vous filïîçz un gros de refcrvc nous 

pour. 
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pourrions r'aflcuici' Icrcfte par voflrci 
prcfencc & tourner tcfte aux ennemis 
qui avoîent eu fi bon marché de leur 
viftoire , & ;c TeuATc hazarde fans vo#s 
fi je n'eufTe experinKntc que l'exem- 
ple du Chef refroidit'ou anime tout le 
rcfle , & que voftre embarquement fi 
précipité avoit oflé le cœur à tous nos 
foldatSj j'arreftay neantmoins tout Je 
reftc du jour & la nuîd fuîvante touc 
ce qui fi: trouva fi)ubs mon ordre dans 
Tapparenceque vous pourriez prendre 
une haute refblution en ce mal-heur^ 
& que vous y trouveriez quelque re- 
fiàurce que Ton ne pouvoit attendre 
que de vous : je ne me retlray point 
que quand je me vis abfblument fru- 
flrc de mon efperance, & me retirajr 
encore fans que les ennemis m^ofal^ 
fi^nt entreprendre, & c*eft en cela feu-^ 
lement, Monfieur, que je puis con- 
fcfTer que vous avez fujet de vous 
plaindre demoy, puis que j'ufurpay 
rhonneur qui vous eftoît deu , je 
fi3uffre par refpeft tout ce que la paf- 
fion vous fait dire d'ailleurs , & fuis 
marrypour voflre fatisfaclion entière 
que vous foyez contraint d'advouec 
quej'ay cflc bien fi^upconnc en quel- 
4 • - * .^^c 
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que autre rencontre mais je n ay pas 
tousjours fi mal fait. Je ne voudroîs 
qu'on fçcut ce que fay contribue à vo- 
Ihc palfagc en Elpagnc, duquel vous 
cflcvez tant le progrez , pour en faire 
tomber les ruines déplus haut fur moy, 
& defirerois que vous fufïîez allé plus 
rcfervé en cette accufarion , parce que 
la prelfe que vous apportez à me con* 
vaincre fait croire à tout le monde que 
c cfl vous qui cftes le coulpable , c'e- 
Hoit alTcz de vous eftre juftifié dans 
une Aflemblée publique , & d'avoir 
informé le Roy à voftrc mode de mes 
deportcmens , fans faire crîer & courir 
à haute voix dans les rues de Paris , Icv^ 
triomphe que vous emportez fur moy 
au lieu de Fontarabie, Ton euft trou- 
ve la procédure beaucoup plus digne 
de voltre qualité d vous cuflîez laifïc 
les chofcsdans le fioiple inrercft de fa 
Majcftc , î\ laquelle feule il importe de 
me chafticr ou de m^abfoudre fi j'ay 
faîlly , & que vous ne vous fullîez 
point rendu folliciteur , Juge ^ partie 
& • fabricatcur de tcfmoings contre 
un homme innocent & abfent , qui n'a 
cftc contraint de fortir du Royaume 

que 
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que pnr les violanccs de voftre authori- 
té: Mais que vous ont fait mon Perc 3c 
mes Frères pour les cnveloper avec moy 
dans vosinveftives , Ç\ViO\\ que vous les 
voulez condemner de peur qu'ils nie 
juftifient, ou que vous nepenfiez pas 
cftrc bien juflific vous - mefme qu'en 
fappnnt noftre maifon parles fonde- 
mens pour larenverfer & femer de feL 
Pardonnez - moy, Monficur, fi je dis 
que riionneur que mon Pcre a eu d'c- 
ftrc eflevc, chery Ôceftîmc desRoys, 
les fervices qu'il a rendus à TEftac & 
fon aage mcritoient bien que l'euffiez 
cfpargnc pour Taniour de vous , fi vous 
ne luy en vouliez qu'à caufe de moy, 
5c que comme il a fait toutcfa vie pro- 
fcrfion d'un homme généreux & droite 
qui n'a jamais trahy les amîs ny fçeu 
flatter fes ennemis, il s*cft tousjours 
conduit defi>rtc qu'il n'a jamais dire- 
ûement mefprîfé ny ofFencc les Parle- 
ments comme vous dires , ny ne s'eft 
auflî jaiuaîs trouve en termes fi folbles 
& abandonne de raifon qu'il eut be** 
Ibîn de flatter les Parlements pour 
maintenir fa qualité : mes Frères ne 
font pas plus coulpablcs de mes fautes 

que 



